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Histoire
Naturelle.

Jomeftiqiies, &
Naturï «^vom vu

'^haÏÏT* ^'"«traves où
Oant elle

etrangers : inarnte-

J? fceauté^naïve’ piquante par

fou air libre & ù t iégère
,

Y nofalefTe â^dg
î? terrons nor.

^ “’^^^Pendance. Nous

^'"^f"‘=Melaterre°“n"' la

r™-"®
’ partner fon domabe

élément, fo/^i-
^^gner à chacun

Tome II Or,
^ f lutfiftance j'• Q-^adrupèdes. ^



J Hifloire Naturelle

nous la verrons dans les forêts
,

^ans^
eaS, dans les plaines, dtdant fes lo«

fimples, mais immuables, imprimant fur

Sue efpèce fes caraêlères xn^^ble^

& difpenlknt avec équiie fes dom, cgi^

penferie bien & le mal -, donner aux uns

la force & le courage ^
accompagnes du

befoin & de la voracité -,

douceur, la tempérance, la

rnms. avec la crainte , 1 mquietude &

SSdiU -, à tous la liberte^avec des mœurs

conftantes-, à tous des dcCns & de l amor^

toujours aifésàfatisfaire, * toujoursfuivis

dune beureufe fecopdite.

Amour & bbecté ,
quels bienfaits ! Cd

animaux que nous appelons fauvages >

q-ï ne nous font ^pas fournis
;

^nt-ilsbcfoindeplus_pour etre heureu^

ils ont encore légalité , ils

efclaves , ni lestyrans de leurs femHables

l’individu na pas à craindre ,

ïhonmie, tout le refte * fo» e(t«eej

ils ont entt’euîclapaot» & la guCTte

leur vient que des étrangers ou cfc no

Ils ont donc raifon de bur

maine , de fe dérober à notre ^pectv

s’établir dans les folitudes éloignées à



„„ ,
fiuvüges. .

l’os habitationc r r •

^

relTource. 1
fervir de tontes

lettre en f,''
^ 5 pour fe

fc fo»Ce“T; pour
tous les niovp

de i homme

,

« fournïen ni''
» ‘ionné leS

Les une
ï" i/»^épendaQce.

“pi«“;o?e„rur,‘“p'“‘'‘>”.
{® contentent de’svf tranqurlies ,,

vie danï n. & pafTent

font plus J 'c
* campagnes

-, ceux qui

ftis lavoient oSl n*
’

•a furfacc deTa
® fuc

demeures fouterraineTV? des
des cavernes on^ dans

['montagnes iJs r>i^
^es fommets des

plus fërocL^
' “^cceffibles

; enfin

^habitent quelès d 'F >

.^«verams^da„s
jLomme

auffi fauvaï'^^^
^“'^gdifputer

Penîpirf. P^“*^

PLyfique's®"^"’® j°^^efl: fouj^Js

y fon^c '"'^‘«es ies pius
«wux éprouve^ les ani-

'* i'homme, Ie«,

Ai;



4
Hijloire Naturelle

Muences du cW& de k terre ; 11
JcrnHe

cnie les memes caufes qui ont adouci

,

ai il ré refpcce humaine dans nos climats

,

"« produit de pareils effet, fur trnrtes

îes autres efpcces : le loup
_,

qui dans

cette roue terSpé''' f
les animaux le plus feroce , neft pas à

beaucoup près aufli terrible ,
auffi cruel

eue le tigre, la panthère, le lion de la

zone torride ,
ou l’ours

cervier, l’hyène de la zone glacee. bt

non-feulement cette différence fe trouve

en général ,
comme fi la Nature ,

pot r

melre plus de rapport & dharmonie

dans fes produftions, eut fait le climat

Tour les efpèces, ou les efpcces pour

L cliniat ,
mais même on trouve dans

chaque efpèce en particulier , le climat

fait pour les mœurs , & les mœurs pour

ErAmérique , off les chaleurs font

moindres, où l’air & la terre font plus

doux qu’en Afrique ,
quoique fous la

même ligne , le tigre, le lion ,
la panthère

n’ont rien de redoutable que le nom -, ce

ne font plus ces tyrans des forets ,
ceS

ennemis de l’homme aufli fiers qumtre-



des Animauxfauvdges.
^

cafnape-^*
«’onftres altérés de fang & de

ordfm’ animaux qui fuient

de Ipc
devant les hommes

>
qui loin

faire la
front , loin même de

^êtes
^ force ouverte aux autres

'"^ot
emploient le plus fon-

de ies fil

^ rufe pour tâcher

qu’on animaux

& r>rJL
°°*"Pfer comme les autres,

dégeVrr^?P"'^°'^""- ^0”^

Jointe à L
* nature etoit la férocité

qu’éprouvé n’ont

u« ciel ni
adouci, ?equHr''’- s’eft

tempéré
, & pâ

Les vJ^^ ^^I^itée.

^ qtJi yC"" ^°tivrent cette terre,

animai orïh"^
de plus près

P^t's que lui àT ^ Participent au/Ti

P^ys?Sue î 5 chaque

ÿ^utes
patticuIP®"^^

température a fes

^Ipes celï J ;
°''‘ 'rorive au pied

trouve à leur r“
^ tl’Italie, on

^°rd5 on P^L® du
ouve ces mêmes plantes

A ii)



5 Hifioire Naturelle

du Nord fur les cimes glacées des rnon-

rapnes d'Afrique. Sur les monts qui le-

pa^-ent l'empire du Mogol du^

de Cachemire, on voit du cote du mith

toutes les plantes des Indes , & 1 on e

furpris de ne voir de l'autre cote que des

plantes d'Europe. Ceft auOi des climats

Lceffifs que l'on tire les drogues, les

parfums, les poifons ,& toutes

dont les qualités font exceffives ; le climat

tempéré ne produit au contraire que des

clJes tempérées -, les herbes les plus

douces, les légumes les plus fains, e

fruits les plus fuaves, les animaux les plus

tranquilles, les hommes les plus poii®

l’apanage de cet heureux clnnaç Ainfi ,1a

tïte fait les plantes, la terre &leplant^

font les animaux , la terre ,
les plantes &

les animaux font l'homme : car les qualités

des végétaux viennent immédiatement de

la terre & de l'air -, le tempérament & les

autres qualités relatives des animaux qui

paiffent l’herbe, tiennent de près à celle

des plantes dont ils fe nourriflenf, enh

les qualités phyfiques de l'homme _& de

aniipaux qui vivent fur les autres animait

autant que fur les plantes, dépendent.



Animauxfauvages. y
ces mêmes

/yj. 1
’ î’infiuence s’étend jufque

ç
naturel &; fur leurs mœurs. Et

j.p
prouve encüte mieux que tout fe

climat tempéré, & que
^ excès dans un climat exceflif

,

nar^œ^ /f
grandeur & la forme, qui

A-
qualités abfolues, fixes

Cnn, , dépendent cependant

,

omrne les quafeés relatives, de l’influence

rîri
<^2iHe de nos animaux qua-

upedes n approche pas de celle de l’élé-

nne*!!/
™ ’^^uocéros

, de l’hippopotame
i

on les'con^
oiseaux font fort petits, fion les coinpa à l autruche, au condor ,I cafoar

, & quelle comparaifon des
poiflons, des lézards, des ferpens de nos
hmats

, avec lesbaleines
, les cachalots , les

& Jv
Pe^PÎent les mers du Nord ,

& U 1

‘^''0‘=o*ies
, les grands lézards

t'Sr“ infeam
confid^

^ î Et fi l’on
eucore chaque efpèce dans

'^^riétésf ^ trouvera * des

* Voye
grandeur & pour

du chie°‘'®
'** *

1 dsns le voluJne précedt^t,

A iiij



8 HiJIoire Naturelle

la forme i
toutes prennent une teinture

plus ou moins forte du climat. Ces chan-

gemens ne fe font que lentement, imper-

ceptiblement •, le grand ouvrier de lâ

Mature eft le Temps : comme il marche

toujours d’un pas égal, uniforme & réglé «

il ne fait rien par lauts-, mais par degrés »

par nuances, par fucceffion-, il fait tout,

& ces changemens , d’abord impercep-

tibles , deviennent peu à peu fenfibles, &
ie marquent enfin par des refultats aux-'

tjuels on ne peut fe méprendre.

Cependant les animaux fauvages &
libres font peut-être ,

fans même en ex-

cepter l’homme, de tous les êtres vivans

les moins lujets aux alterations , aux chan-

gemens , aux variations de tout gente ;

comme ils font abfolument les maîtres de

choifir leur nourriture & leur climat ,
&

qu’ils ne fe contraignent pas plus qu’oo

les contraint , leur nature varie moins

que celle des animaux domeftiques
,
que

l’on alïêrvit, que l’on tranfporte, que l’on

maltraite , & qu’on nourrit fans confultet

leur goût. Les animaux fauvages vivent

conftamment de la même façon -, on ne

les voit pas errer de climats en climats î



AnimauxJauvages. <j

lacnipH patrie à

s’en él
^ ^ fidèlement attachés , ils

îain-,'
rarement, & ne la quittent

yp
lorfqu’ils fentent qu’ils ne peu-

leurc
^ fureté. Et ce font moins

Hp qu ils fuient
,
que la préfence

’’ ^

anim ^ M ‘^^fiom^ces contre les autres

conn^'-'m’ *
? fis

hia,»
force & leur adrelTe , ils

s’iE
defleins

, leurs démarches
, &

rîpf«”
J éviter, au moins ils fe

mor"?"'^r ^ “Il

tipiiJ ffpeces de leur genre. Mais que

Srr ?? 'r“ ‘i"i ''^«t te

qui les inquiète ,

ferotn P

^ »e le

mande pfi'P^rt ne de-

Piifage”auffi'^ ^
& df lu ceï

^"‘“"oeent de l’air

fi'' Nature
même portés par

réunir en fa^
.fi^‘''’™rer enfemble

, à fe

fociétés. O ^ former des efpèces de
w voit encore des vertiges de

Av



i O Hijloire Naturelle

ces fociérés dans les pays dont 1 homme

ne s’eft pas totalement emparé : on y voit

même des ouvrages faits en commun ,

des efpèces de projets ,
qui , fans être

raifonnésjparoiflent être fondés fur des

convenances raifonnables , dont 1 execu-

tion fuppofe au moins l’accord , Tunion

& le concours de ceux qui s’en occupent j

&ce n’eft point par force ou par néceffitc

phyfique , comme les fourmis , les abeilles

,

&c. que lescaftors travaillent & bâtiflènf,

car ils ne font contraints , ni pat l’efpace

,

ni par le temps , ni par le nombre , c eft

par choix qu’ils fe réuniffent , ceux qui

fe conviennent demeurent enfemble , ceux

qui ne fe conviennent pas s’éloignent , &
l’on en voit quelques-uns qui , toujours

rebutés par les autres , font obligés de

vivre folitaires. Ce n’eft aulîi que dans

les pays reculés , éloignés , & où ils crai-

gnent peu la rencontre des hommes j

qu’ils cherchent à s’établir & à rendre leur

demeure plus fixe & plus commode , en

y conftruifant des habitations , des efpèces

de bourgades, qui repréfentent affez bien

les foibles travaux & les premiers eftorts

d’une république naiflânte. Dans les pays



dts. Animaux fauvage^, 1

1

où les hommes fe font répan-

jj»
’ ^ terreur femble habiter avec eux, il

toi
^ fociété parmi les animaux

,

ih ^ *J?ùuftrie ceffe , tout art eft étouffé,
^ ongent plus à bâtir , ils négligent
e commodité

•, toujours prefles par
cratnte & lanéceflîté, ils ne cherchent

Vivre
, ifs ne font occupés qu'à fuir

fim^ ^
^ ^ > comme on doit le

I ?? ^t, lefpece humaine continue dans

toute'k fuîff

t

<Ians queW?|'^^^
une -

^ regarder commene fable Ihiftoire de nos caftors.

ioin d'IlW animaux ,

ÏL r au con-
traire en diminuant de facultés & de

eu!“\ ^'‘'^"P* contre

fe multiplie,
perfeélronne, plus ils fentent le poids

S-ur laT'^ qn abfolu
,
qui

et Teu
““““

germe
fociete, & détruit jufquau

devenus ^^'^ùigence. Ce qu'ils font
’ ee qu ds deviendront encore ,

Av]
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2

Uifioire Naturelle ,
&c,

n indique peut-être pas aflez ce qu’ils ont

été , ni ce qu’ils pourroient être. Qut

fait ,
fi l’efpèce humaine étoit anéantie,

auquel d’entr’eux appartiendroitlefceptre

de la terre ?



LE CERF (a).

de ces animaux fnnocens,

faits rr
''^'^‘î^'dles

,
qui ne femblent être

des f ^ ^™i*sdir
, animer la folitude

de nous les

tyj-p
P^ifibles de ces Jardins de la Nar

aulîî'
élégante & légère , fa tailleWre <,„e bien prife. l'es membres

’ «“ r“iil r
*" Portugais ^*/'"''’’ Efp^gnol. CUrvo

Anglois
, Red- dZ /ér. Dantï^H

en Hoüandois, k„rên P^Lot,*

Cervus

,

Gefuer. Icon. animal, quadr. p.aq—44
Aldrov. Qnadr.i,ifnu.p.

CerZ
’ L}e differ. animal, p. 8 .

Cen,‘‘^‘ p. %.
^yR. nat. J incuryatis.Lian^

Cervus nohir
Wein. Qnadr. u-a l^fitibus

, omnihus notiis.



1 4 Hijîoire Naturelle

flexibles & nerveux , fa tête parée plutôt

qu armée Jun bois vivant, & qui,comme

la cime des arbres , tous les ans fe renou-

velle, fa grandeur, fa légèreté, fa force,

le diftinguent afl'ezdes autres habitans des

bois; & comme il eft le plus noble d’entre

eux , il ne fert auffi qu’aux plaifîts des plus

nobles des hommes ; il a dans tous les

temps occupé le loifir des héros : l’exer-

cice de la chafle doit fuccéder aux travaux

de la guerre , il doit même les précéder :

favoir manier les chevaux & les armes

,

font des talens communs au chaflèur
,
aU

guerrier : l’habimde au mouvement , à la

fatigue , l’adrelTe , la légèreté du corps ,

fl néce/Taires pour foutenir , & même

pour féconder le courage , fe prennent

à la chafle , & fe portent à la guerre ;

c’eft l’école agréable d’un art néceflaire j

c’eft encore le feul amufement qui faflé

divetfion entière aux affaires , le leul dé-

laffement fans mollefle , le feul qui donne

un plaifir vif fans langueur ,
fans mélange

& fans fatiété.

Que peuvent faire de mieux leshommes

qui, par état, font fans celle fatigués de

la préfence des autres hommes ! ToujoutS



du Cerf.
I

J

^ pour ainfi

à ieurs^/
nombre, toujours en butte

forcés r
, à leur empreflèmenr

,

rJ'aftair

^ * o^pnpet de foins étrangers &
& dan?*’ P^r de grands intérêts ,

^îevés n
^ contraints cpéils font plus

poids ri
oe fentiroient que le

^uenm*^!^ grandeur
, & n’exifteroient

par infta!'
^ ne fe déroboient

Pour iouTr ri
même des flatteurs.

rJans famé les^

délits fecrerc
perfonnelies , les

fois nliTc '

fontimens inrimes mille

quelle roli„,de° pl™'v°ri> 5^'“*
’ f

gcelledekfhairelcieelÆdLTÊ

P''

ropréfeiuer^
aoni pénible de toujoun

L’honntie “^riiter

P'^ur la conr
^ Pas fait par la Naturt

"n Pl^^'ou des chofes ab-

relâche
Véturi?,*'^

s’occuper fam
neufes, ^

^ difhctles
, d’atFaiies épi-

foH cabin??
viefédentaire, & foire

O centre de fon exiftence

,

us



Hijîoîre Naturelle

eft un état peu naturel , il femble que

celui d’une vie tumultueule , agitée »

entraînée, pour ainfi dire ,
par le mou-

vement des autres hommes , & ou I on elt

obligé de s’obferver, de fe contraindre ,

& de repréfenter continueUement à leurs

yeux ,
eft une fituation encore plus forcée.

Ouelque idée que nous voulions avoit

de nous-mêmes, il eft aifé de fentir que

repréfenter n’eft pas être , & auffi que

nous fommes moins faits pour penle

que pour agir, pour raifonner que pouf

iouir : nos vrais plaifirs confiftent danS

le libre ufage de nous-mêmes -,
nos vrais

biens font ceux de la Nature , c’eft le

ciel, c’eft la terre, ce font ces cam-

pagnes, ces plaines , ces forets dont el e

nous offre la jouiffance utile ,
inepui

fable. Auffi le goût de la chafle , de
1^

pêche , des jardins, de l’agriculture ,
el

un goût naturel à tous les hommes •, <>

dans les fociétés plus fimples que la narre

>

il n’y a guère que deux ordres , tous deu

relatifs à ce genre de vie-, les nobles»

dont le métier eft la chafle & les ^rme*’

& les hommes en fous- ordre ,
qui ne foi

occupés qu à la culture de la terre.



âu CcvJ'm I

dans les fociétés policées

renrTr ’ P” perfeéèionne tout •, pour

plus n'

^ de la chalTe plus vif &
cxercT

’ P°^'' encore cet

faitZV.!Pr "°“5detous, on en a

des coii^''*^"rr^^
ehafle du cerf demande

que r"p peut acquérir

aPDarp;i
^^P^^^^uce : elle fuppofe un

des chrp^°^
’ ^'omnies, des chevaux,

elles & ï,p
.™°^vemens

, leurs recher-

coKoti , doivent ouffi

guer & feconn^''^^^^
favoir diftin-

eftundaguet^û?;, un jeune cerf un

d/i’ddfJhoTuV''
eft pas fojjj

*““® » & s’affûter qu’U

C^J L'
parmi les chiens*^*rp°

ehoifit ordinairement

^«tourner le cerf 7 ®”* ’ ^ PO«r

C<lJ BagJ
l,llf le fanglier. &c.

8c les r ' P“'=‘»e le»

ment*7 cer” n”*
Pf^™lère tête ou le

) V“ ^"‘'“nde année"’
“ commence*

T^atiième ou <lans la ttoiCèrae ,'l'“eme annee de fa vie.
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Hljîoire Naturelle

cerf de dix cors jeunement (f), un cerf

de dix cors ( g) , ou un vieux cerf (h) j

& îes principaux indices qui peuvent don-

ner cette connoifîance, font le pied fi

j

& les fumées (k). Le pied du cerf eft

mieux fait que celui de la biche •, fa

jambe eft f"/}
plus groflé & plus près du

talon , fes voies (m f font mieux tournées»

& fes allures ( n) plus grandes ; il marche

plus régulièrement, ii porte le pied de

derrière dans celui de devant , au lieu

que la biche a le pied plus mal feit»

les allures plus courtes, & ne pofe pas

régulièrement le pied de derrière dan*

la trace de celui de devant. Dès que le

gfj Cerf de dix cars Jeunement, cerf qui eft dafl*

la lixièmc ann^e de fa vie,

ggj Cerf de dix çors

,

cerf qui eft dans la feptièm*

année de fa vie.

fhj Vieux cerf

,

cerf qui eft dans la huitièni<i

neuvième , dixième . &c, année de fa vie.

gij Fied, empreinte du pied du cerf fur la terlS'

gkJ Fumée

,

fiente du c erf.

^ij On appelle jambe, les deux os qui font a**

bas à la partie poftérieure
, & qui font trace fut 1*

terre avec le pied.

J Voies

,

ce font les pas du cerf.

^nj Allures du serf, diftance de ,fes pas.



du Cerf. J 5

affezr^
® quatrième tête eft

Pf . >^‘^°'’ï’oiiîâble pour ne s’y pas raé-

diftir,
^ i’habitude pour

de jeune cerf de celui

Les cerf?^/*^ J-
^ fouvent.

'Jûc corç i
jeunement , de

reconnu''
’ encore plus aifés à

^eaucoup"^ ni
devant

rière ^ ^ que celui de der-

côrés'dpc ^ J* r*
''^^sux

,
plus les«« * pe* fc„, g„3 ^

^nt allures qui

jeunes cerfe des

gours

Icurc"!
’ * qu iîs n’aient mis bas
etes, car alors les vieux cerfs fe

foj 2V«, bois ou cornes du cetf.

pied. «les indices du cerf par

®“
«ttoins fuijanrk”*"”’* '! pl«

1 enteJ ,
h»bL .

te cetfs du même oa*^*
'** cotnparaifon

sut ïvoit
d’autres rn -tr^ P®* conféquent

e temps du tm ç,„
"notffances

, parce que dans
dejom. " «utt fouvent des cerfs venus



2 0 Hijîoire Naturelle

méjugent (r) prefque autant que les jeU'

nés , mais d’une manière différente , ^
avec une forte de régularité que n’ont nî

les jeunes cerfs ni les bidres •, ils pofcrf

le pied de derrière à côté de celui de

devant, & jamais au-delà ni en deçà.

Lorfque le veneur, dans lesféchereff^^

de l’été , ne peut juger par le pied, il

obligé de fuivre le contre -pied (f) de b

bête pour tâcher de trouver les fumées;

& de Li reconnoître par cet indice
,

qi>*

demande autant & peut- erre plus d hS'

bitude que la connoiirance du pied*

fans cela, il ne lui feroit paspoffible d«

faire un rapport jufte à l’affemblée de*

challeurs. Et lorfque fur ce rîipport l’oP

aura conduit les chiens à fes bri{ées(^t)'

il doit encore favoir animer fon limiet’

& le faire appuyer fur les voies jufqu^

ce que le cerf foit lancé : dans cet inftafl'

f rj Se méjuger, c’eft ,
pour le cetf

,

mettre

pied de derrière hors de la trace de celui “

devant.

('/) Suivre le contre -pied

,

c’eft fuivre les trac'*

à rebours.

) Brifées , endroit où le cetf eft entré , &
l'on a rompu des branches pour le lemaniuet.



décn courre (u):, fonnepour faire

^out
^
U

chiens (x) ,&c des qu’ils le

la JJ.’

^ doit les appuyer de la voix & de

hi
’ ddoit auifi être connoilTeur,

afincT^i
le pied de fon cerf,

ou ^r^connoître dans le change (y}
8rrive*^r

^ qu’il foit accompagné. Il

ftoarp
alors que les chiens fe

queurs” / ^ chafles : les pi-

roiTinr
doivent fe féparer aufli 8c

vôXh? q>-i fe font four-

à CPI IV
ramener& les rallier

hioiiPi
le cerf de meute. Le

îoErÆ^'^" accompagner fes chiens

,

I piquer a cote d eux, toujours les

"d". c’eft le lancer avec le
» c eft - a . dii-ç

^ |g fg^ç partir.

‘’«nVaJ!f l« chiens^vec 1 antre pour les faire chalFer.

“« autre tlTl’
«i va chercher

r?J / fuhftituer à fa place.

1« chfenrT' «“xqtii courent à cheval

chalTer.
' * ics accompagnent pour les

C
f=>i«

'Itti.te?" vAirn,. c’eft les rapeler & leur
(h) s, fil

^ chaflent.

chalTet quelq^^"-^'’’ > c’eft s’écarter de la voie &
ccr que celui de la meute,
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animer fans trop les preffer , les aider

le change, fur un retour, & pour neie

pas méprendre, tâcher de revoir du cett

aufli fouvent qu’il eft poffible i c^ il n

manque jamais de faire des rules , ri pal

& repafle fouvent deux ou trois fois lui

fa voie, il cherche à fe faire accompagn^

d’autres bêtes pour donner le change ,
^

alors H perce & s’éloigne tout de fuite i

ou bien il fe jette à l écart y fe cache

refte fur le ventre. Dans ce cas ,
lorfqu oH

eft en défaut (c), on prend les devans,oJ

retourne fur les derrières-, les piqueurs^

les chiens travaillent de concert : fi l’of

ne retrouve pas la voie du cerf, onjug^'

qu^ii eft refté dans l’enceinte dont o»

vient de faire le tour , on la foule d«

nouveau -, & lorfque le cerf ne s’y trouvé

pas, il ne refte d’autre moyen que d’im^'

giner la refuire qu’il peut avoir faite, v

le pays où l’on eft , & d’aller l y cherchef

Dès qu’on fera retombé fur les voies
, y

que les chiens auront relevé le defaut ( dj>

fcj Etre en défaut, c’eft lorfque les chiens o'''

perdu la voie du cerf.

Cd) KeUver le défaut, c’eft retrouver les voies

eeif ,
8t le lancer une fécondé fois.
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davantage, parce
fatigué

]
cerf eft déjà

d s’aff^lki-^^^
augmente à mefure

^’^iitant dIuc i-A- ^ fentinient efè

5* *= * Sml 'edoublem-

Zlr^ fc vo« , & quoi^-a
^oinme a n^ np ^

i
jamais

,

; par corféqS'’s?I
““* ""•

deschieug r
®^™guer beaucoup

“^^dles
, iî 7 détours font

fuu- la terre
reObutce que de

& de rejeter
chiens. Les pWurs’n-^ fennment aux
ou bien ils tournent

les chiens fur

Æ f®
qu’ü a battu

ler''if®
^^"douiîlers-les

«San^« «e' Jong’-Îemps ^ch^7
’

8- r cnanc
, una

rfj: Aboif
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trop ardens, jufquà ce que l’un d’ent^

eux lui coupe le jarret pour le faire toni

ber , & l’achève enfuite
^

en lui donnan

un coup de couteau au defaut de l

On célèbre en meme temps ta mort d

cetf par des fanfiires, on le laille foulet

aux chiens , & on les fait jouir pleine'

ment de leur vidoire en leur failan'

curée fg). . .

Toutes les faifons, tous les temps n

font pas également bons pour courre 1

cerf .* au printemps, lorfque les feuilK

naillbntes commencent à parer les foretS'

que la terre fe couvre d herbes nouvelle^’

s’émaille de fleurs , leur parfum ren

moins fur le lentiment des chiens ;

comme le cerf eft alors dans fa pif

grande vigueur, pour peu quil ait dj^

^nce , ils ont beaucoup de peine a

joindre. Aufli les chaffeurs conviennent

ils que la faifon où les biches font prêt
,

à mettre bas, eft celle de toutes ou

chalfe eft la plus difficile , & que dans

^g) Faire curét , donner la curée, c’eft faire

aux chiens le cerf ou la bête qu’ils ont prife.
^

( h) Courre. U cerf, chalTct le ccxf avec des chK"’

C9uïs>ns.
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quittent fouvent un cerf

bondir tourner à une biche qui

•nencp
^ux-, & de même au com-

^ften
^ automne, lorfque le cerf

deur -

^

ies limiers quêtent fans ar-

la V
du rut leur rend peut-

tnnfr indifterente
i peut-être

® Peu dans ce temps

PcndanH^ ^ odeur. En hiver,

ie cerf
on ne peut pas courre

ipent, & femh?^^'^V“”°“‘^
à l’ceil gu’à IV

CKK Ûiro,..

cbnslecf
^ trouvent pas à vian-

terres
^ dans les

Ces /nrr*’- «mettent en

Pendanf 'î
'^5‘^'^^«ibre

, &
àfe mettre f Ibf-

cherchent

endroits hi dans
«ent ferras les

tien-
«^«Ptre les autres , &

C^) f^iani

*'**^“’^ ’ ardeur (i’amour.

fOHari.. manger.

To/72e if 'or r• ^‘^adrupèdes^
B
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fe réchauffent de leur

de l’hiver, ils gagnent e bord

& fortent dans les Hes. Au P«"'emr

ils mettent bas (m )
*^ece le eta

d’elle-inéme, ou par un peut effort quff^

font en s’accrochant à quel(|ue branche

il eft rare que les deux cotes tombe

précifément en même temps , &

[l y a un jour ou deux d’mterr^alle
^

îa chute de chacun des cotés de la t

Les vieux cerfs font ceux qui mettent

les premiers ,
vers la fin de fevrie ,

o

au commencement de mars-, les cerf

dix cors ne mettent bas que vers le mihc

ou la fin de mars^ ceux de dix cors e

nement dans le mois

cerfs au commencement , & les dagu

^ers le milieu & la fin de mar, mais iH

a fur tout cela beaucoup de variété

Sc l’on voit quelquefois de vieux cef

mettre bas plus tard que d autres cpii

plus jeunes. Au refc.l»^'
J

des cerfs avance lorlque Ihiver eu do

& retarde lorfqu’il eft rude & de long

durée.

(m) Mtttn has ,
c’eft lorf-lue le bois des c

toaibe.



27
, ils fe

P^«s crue I
"V a

Semble •
’i

demeurent en-

^orts iiL'
* tiennent pas dans les

huiflbns' pays >

meurent tour ?' ’ °'-'

'‘^m
; & rf»

^ PP’ar y refaire leur

bailb
Paifon ils marchent la

^^s hranches*^"^'"'^ ff
froiffer contre

*1^1 elle na pas n^r'
fenfible tant

ment. La tPr^
1°” marier accroilfe-

encore pn’à .n - ^ r^-

a- n,oifdVtS' t" r '=

alongée & etKÎnr^-’
tout- à -fait

juillet ; celle des plu^lei
t^am plus tard

cerfs tom-

Plm fard
^

Polidiré
, les rerfs^î

^ ^ ^

pour k J!
^a frottent contre les

:T P^^u dont

f
?a frotter penda continuent

> on préfenf?!^’"^
plulieurs jours de

‘^ooleur^
de k^ jl'' teint de

f"J Voyez
1

auquel ils

Traité de k vénerie.
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touchent ,
qu elle devient rouffe contre

les hêtres & les bouleaux , brune contr

les chênes, & noirâtre contre les charme

& les trembles. On dit auffi que les tetes

cerfs .
qui fout Ifs & rcu

perlées , ne fe teignent pas à beaucoi p

près autant que celles des vieux cerls ,

dont les périmés font fort près les une

des autres ,
parce que ce lont ces pe

_

lûtes qui retiennent la seve qui colrn^

le bois -, mais )e ne puis me

que ce foit là la vraie caufe de cet eftet .

ayant eu des cerfs prives & enferme-S

dans des enclos où d ny avoir auc^

arbre , & où par confequent ils n avoie

pu toucher au bols ,
defquels cependan^

la tête étoit colorée comme celle d

autres. . -

Peu de rem.ps apres que les cerfs o

bruni leur tête, ils commencent à reaeiv

tir les impreffions du rut •, les vieux u

les plus avancés ; dès la fin d août &
commencement de feptembre , ils

les builPons , reviennent dans les for

Sc commencent à chercher les betes (oj

(o) Les bêtes , en terme de clialTc ,
figiaÔ^

les biches.



. ,
Cerf, 2 P

îa *
ils trav

tourmentent,

l'^s plaf*^
en plein jour les guerêts &

lesarbre^^
)

* la tête contre

tranfpoj.ti,
[ep^es

,

enfin ils paroill'ent

pays î„r’
^ courent de pays

^«es f
ils aient trouvé des

niais qu’il
rencontrer

,

f^aindTè S' Pourfuivre
, con!

d abord *

eîlA*
^'1^® 1^® évitent

S-'ap^’avôt '"r
^ *“

* '«rpouifuitè'évI'T'’*

biches nUrerèn clSe& lorfque deuxTert >

de la même il 7

•force Ils
• ®’ds font d'égale

P'^^cipirant l’un
^ le

à outrance & f7j
1^ battent

r ds fe blelTenr 1°»-

rrj RJ,
"

1^ feite de l’un

"««vehondu bois de cerf.

B iij
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des deux, & alors le vainqueur ne perdl

pas un inftant pour jouir de fa vidoire

& de fes defirs , à moins qu’un aurre ne

furvienne encore ,
auquel cas il part

pour l’atraquer & le faire fuir comme le

premier. Les plus vieux cerfs font tou-

jours les maîtres ,
parce qu ils lont plus

fiers & plus hardis que les jeunes ^qui

n ofent ajrprocher d’eux ni de la hcte >

& qui font obligés d’attendre quils 1 aient

quittée pour l’avoir à leur tour :
quelque-

fois cependant ils fautent fur la bicIiC

pendant que les vieux combattent ,
Se

après avoir joui fort à la bâte , ils fuient

promptement. Les biches préfèrent les

vieux cerfs , non pas parce qu ils font

plus courageux, mais parce quiis lont

beaucoup plus ardens & plus chauds que

les jeunes-, ils font auffi plus inconftans»

ils ont fouvent plufieurs bêtes à la fois >

& lorfqu’ils n’en ont qu’une ,
ils ne s i

attachent pas , ils ne la gardent que que

ques jours , après quoi ils s’en feparen

& vont en chercher une autre auprès de

laquelle ils demeurent encore moins ,
‘'

palTent ainfi fucceflTivement à plufieut

jufqu’à ce quils foient tout-à-fait épuini^'
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foreur aiiioureufe ne dure que

nia
^

> pendant ce temps ils ne

ne très- peu, ne dorment nî

pied^^ & ^ jonir , ils font fur

comK^. marcher , courir ,

fl défa'^"^^ ^
jouir jauflî fortent-ils de- là

^eur falî!
fatigués

, fi maigres
,
qu il

renre,, r
’^omps pour fe remettre &

mEÎ" ^ fe retirent ordi-

îe Ioop'^'It
forêts

,'

peuveift îouv
gagnages , où ils

dante & d f nourriture ahon-

foient’récablk
jnfqu a ce quils

cors 71 r
’ P?"’'

lele ^ jeunement, ü coni-

ùans ies^'n*
^ feptembre

, & finit

jeunes
^

^ pour

tembre iufai
^ depuis le ao fep-

fin de cl - la

îes daguet^mlr*^”^^ ’ ^ ^

ï font encr7lp Sl^ ùs
jeunes

biri,„ r ® ^’^ers de tous-, les plus
en chaleuj.^ /

meme les dernières

fijii au conime^-.l*' entièrement
ement de novembre , &

B iiij
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îes cerfs , dans ce temps de foiblefle j

font faciles à forcer. Dans les année*

abondantes en gland , ils fe rétablilTent

en peu de temps ,
par la bonne nour-

riture , & Ion remarque fouvent uu

fécond rut à la fin d’oélobre , mais qtit

dure beaucoup moins que le premier.
,

Dans les climats plus chauds que celü^

de la France, comme les faifons font plus

avancées , le rut eft aufîî plus precocC'

En Grèce

,

par exemple, il paroîr pat

ce qu en dit Ariftotc ,
qu il commence

dans les premiers jours d’août & qu’i'

fuit à la fin de feptembre. Les biche*

portent huit mois & quelques jours ’

elles ne produilent ordinairement qu uU

inon(f)-, très-rarement deux -, elles mettent

bas au mois de mai & au commencement

de juin , elles ont grand foin de dérobet

leur faon à la pourfuite des chiens ,
elle*

fe préfentent & fe font chalïer elles-

mêmes pour les éloigner , après quot

elles viennent le rejoindre. Toutes le*

biches ne font pas fécondes ;
il y en ^

Ariftot. Hijî. animal, lib. VI. cap. aj.

) Faon

,

c’eft le petit cerf qui vient de naître-
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^ qui ne portent

prennen^K ^
le-s

^S3iicoup plus de venaifon que

en c>i
P®*’*' premières

auffi quil fe

Un bois
^uefois des biches qui ont

abfoluinent”^*^^ ^ ««11 pas

Le faon
‘-uncre toute vraifemblance.

fix mois enviSr af
^

naencent àm ^ bofles com-

Wre iS ' P™’'*'' *
“ 4uèsl„i ir' “* ’'°"8'“

isuefll „" ™“'P™*c !» nom de

P’Sm " ‘'eme pas fa mère dans les

eirez pro.nps"'^,-„3S=:;: Plfrf™
|.=nda„,„„H-ésé. En hiver, les Kchî"

uaettte bas V ^et
recèlent pour

Suère que les da^”' f ”V ^
'ïui

ailîe,", enf. Ên général, les
les autres, x

^ uemeuTer les uns avec
archer de compagnie

, &
Bv
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ce n eft que la crainte ou la néceffite

qui les difperfe ou les fépare.

Le cerf eft en état d’engendrer à l’âge

de dix-huit mois , car on voit des daguets >

c’eft-à-dire des cerfs nés au printemps de

l’année précédente , couvrir des biches

en automne , & l’on doit prefumer que

ces accoupleraens font prolifiques. Ce

qui pourroit peut-être en faire douter»

c’eft qu’ils n’ont encore pris alors qu’en-

viron la moitié ou les deux tiers de leur

accroiffement ;
que les cerfs croiftcnt

& groffiffent jufqu’à l’âge de huit ans >

& que leur rête va toujours en augmen-

tant tous les ans jufqu’au même âge :

mais il faut obferver que le faon qui vient

de naître fe fonifie en peu de temps »

que fon accroifl'ement eft prompt dans

la première année, & ne fe rallentir paS

dans la fécondé qu’il y a meme déjà

furabondance de nourriture
,

puifqu’il

pouffe des dagues, & c’eft-là le ligne 1^

plus certain de la puilîànce d’engendret'

Il eft vrai que les animaux en général n<^

font en état d’engendrer que lorfqu’ü*

ont pris la plus grande partie de leur ac-

croilfement j mais ceux qui ont un temp*
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pour le rut , ou pour le frai

,

Le
faire une exception à cette loi.

^ l^iflons fraient & produifent avant
uoe d avoir pris le quart, ou même la
^uieme partie de leur accroiflement j

ont
animaux quadrupèdes , ceux

Je r’
*-°oame le cerf, i'élan , le daim

,

enne
, le chevreuil

, &c. ont un rut
n marque, engendrent auûi plus tôt

que les autres animaux.

rir-n ï
^ rapports entre la nutri-

„ ' / ^ P'^odudtion du bois , le rut & la

animaux
, qu’il eft

necellaire
, pour en bien concevoir leseuets particuliers

, de fe rappeller ici ceque nous avons établi de ^^us général& de plus certain au fujet de la géné-
ration (t ) : elle dépend en entier de la
urabondance de la nourriture. Tant que
anima croît

(
& c’eft toujours dans le

premier âge que l’accroiflement eft le

nourriture eft entière-
employée à l’extenfion , au déve-

^ IV du troifième

U \ . dans iefquels il eft qucf-
Sdfléiation^ ®Pi®duÛion

, de la mitiition Sc de la

Bvj
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ïoppement du corps -, il n’y a donc nulle

furabondance, par conféquent nulle pro-

d idion ,
nulle fécrétion de liqueur lé'

minale , & c eft par cette raifon que les

jeunes animaux ne font pas en état d en-

gendrer 3
mais lorfqu’ils ont pris la plus

grande partie de leur accroilï'ement ,
la

furabondance commence à fe manifefter

par des nouvelles produébions. Dans

i’homme , la barbe , le poil , le gonfle-

ment des mamelles ,
l’épanouiffement des

parties de la génération ,
précèdent la

puberté. Dans les animaux en général

,

& dans le cerf en particulier , la furabon-

dance fe marque par des eftéts encore

plus fenlibles -, elle produit la tête ,
le

gonflement des daintiers , l’enflure du

cou & de la gorge , la venaifon (x),\e rut,

&c. Et comme le cerf croît fort vite

dans le premier âge , il ne fe palïe qu’un

an depuis fa naillance jufqu’au temps où

cette furabondance commence à fe mar-

quer au dehors par la produébon du

J Lis daintiers dit cerf font fes tefticules.

fx

J

Ftnûîjbn, c’eft la graille du c"rff]ui augmente

•pendant l’été , & dont U e(l furchargé au coimnen*

cernent de l’automne , dans le temps du tut.



Cerf.

luival
I

même mois de Tannée

IJ,

’ ‘^s naiflances du bois qui com-

dac.
fur le ter A/iCefourdeux

duihreiï“'‘^‘'°'î“‘'’®’^^?Seut & sen-

de la ,
^ mefure que Tanimal prend

d
& aller

entier accroilTement

,

les déai ’u
pour qu il cherche à

confe leurpeau en les frottant

H acltève de
même temps .

cft une or 'iV
venaifon

,
qur

P^r le fun^'f
fondante produite aulTi

parties de k génération
cerfà cette ardeur du rutcpûÆ^^^^

la nr* T

prouve évidemment que

caufe
^ ’ dépendent de la même

fource détruifez la

^^'^^MÏur ce?e
?"°"

en m^,
^^retion

, vous fuppri-

CyTt!T
'“'P' produdion du

»PP«ie le bois du far laquelle
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bois -, car fl l’on fait cette opération dans

le temps cp-i’il a mis bas la tete, il ne s en

forme pas une nouvelle -, & fi on ne la

fait au contraire que dans le temps qu i

a refait lii tête ,
elle ne tombe plus, la-

nimal en un mot , relie pour

dans l’état où il étoir lorfqu’il a lubi la

caftration -, & comme il n’éprouve plus

les ardeurs du rut , les iigiies qui l ac-

coïnpagnent dirparoifTent auili 5 il n y

plus de venaifon ,
plus d enflure au coït

ni à la gorge , & il devient d’un naturel

plus doux & plus tranquille. Ces parties

mie l’on a retranchées étoient donc ne-

ceflaires ,
non - feulement pour faire la

fécrétion de la nourriture furabondante >

mais elles fervoient encore à l’animer

,

à la poutler au dehors dans toutes les

parties du corps fous la forme de la ve-

naifon , & en particulier au fommet de

la tête , où elle fe manifefte plus que pat-

tout ailleurs par la produélion du bois*

Il eft vrai que les cerfs coupes ne laifleni

pas de devenir gras , mais ils ne produi-

fent plus de bois
,
jamais la gorge ni

1^

cou ne leur enflent , & leur grailfe u

s’exalte ni ne s’échauffe pas comme 1®
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fonr^°”
cerfs entiers qui, lorfqu'ils

çj
> Tj^’l , ont une odeur ii forte

,

en
^ de loin

; leur chair même

IIP

^ ^ ^ pénétrée
,
qifon

qu eU? r
i^^anger

, ni la fentir , &
an U

^ ^ortoinpt en peu de temps

,

ferv«^^c coupé fe con-

tonc 1

^ peut fe manger dans

Drnrti
autre preuve que la

la fl
vient uniquement de

diffétp
de la nourriture, ceft la

dpQ
trouve entre les têtes

font
^ ^

’ dont les unes

autres Jêfes“&
' ’ «ès- fournies , & les

^I.4nrt£s—

fondant ou il viande à fon aife, où il

homm
letnenr-’i

^^oir repu tranquil-

auta rd •
P^^*; enfuite ruminer en repos

,

otiVerte'^^p"^^ bien
^e, lempaumure

j large & bien

s elataf liaat de la tête du cerf,

y =*

langes inégalement comme des
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garnie, lemérainf^a) gros & bien perle >

avec grand nombre d'andouillers forts c£

longs -,
au lieu que celui qui fe trouve

dans un pays où il n’a ni repos , ni nour'

riture fufiifante , n aura qu une tete ma

nourrie, dont rempaiumire fera ferree i

le méraiii grêle , & les andouiliers inenus

& en petit nombre -, en forte quil eu

toujours aifé de juger par la tête d’un cerf?

s’il habite un pays abondant & tranquille »

& s’il a été bien ou mal nourri. Ceux qui

fe portent mal ,
qui ont été bleffés ou feu-

lement qui ont été inquiétés & courus

,

prennent rarement une belle tête & une

bonne venaifon , iis n’entrent en rut que

plus tard , il leur a fallu plus de temps pour

refaire leur tête , & üs ne la mettent bas

qu’après les autres ^
ainfi,^ tout concoui'i

à faire voir que ce bois n’eft , comme 1^*

liqueur féminale
,
que le fuperflu ,

rende

fenfible , de la nourriture organique qu^

ne peut être employée toute entière ae

développement , à l’accroilferaent ou e

l’entretien du corps de l’animal.

La difette retarde donc raccroiiïemen^

faJ Mérain

,

«’eft le tiouc , la tige du bois

ceif.
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confrf'^’
^ diminue le volume très-

fe
-, peut-être même ne

oit-il pas impoffible
, en retranchant

nourriture , de fupprimec

produêtion , fans avoir

'f ^ caftration ; ce iju’il y a de

ji-jq’

^ ^ 'î^'6 les cerfs coupés mangent

clir.o
^ autres -, & ce qui fait que

cèll
yfpcce

, audi - bien que dans

le<;

daim
, du chevreuil & de l’élan ,

ou’Jr''^^
«ont poinr de bois , c’eft

mangent moins que les mâles ,

fiir^'^
d^and même il y auroit de la

nn arrive que dans le tempsU elle pourroit fe manifefter au dehors,
elles deviennent pleines, par conféquent
e fuperflu de la nourriture étant employé
nourrir^ le fœtus & enfuite à allaiter le

aon, il n y a jamais rien de furabondant.

niel!
que peut faire ici la fe-

le m^I
’ q’-d porte un bois comme

à cpÎ^
’ favorable que contraire

^t’itnan-^
explication

-, car de tous les

celui
bois

, le renne

fa taille ^
\‘

’ P’^oportionnellement à

grand volume ’-T
^ P^”®

’ Pritfqu il s etend en avant
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&: en arrière ,
fouvent tout le long de

corps : c eft auffi de tous celui qui

charge le plus abondamment (h) de vC'"

naifon , & d'ailleurs le bois que portent

les femelles eft fort petit en comparaifofl

de celui des mâles. Cet exemple prouvé

donc feulement que quand la furaboU''

dance eft fi grande qu’elle ne peut être

épuifée dans la geftution par l’accroill'c'

ment du fœtus , elle fe répand au dehors >

& forme dans la femelle , comme dan*

le mâle , une prodiuftion femblable ,
un

bois qui eft d’un plus petit volume >

parce que cette furabondance eft aufiî

en moindre quantité.

Ce que [e dis ici de la nourriture ne

doit pas s’entendre de k mafl'e ni dn

volume des alimens , mais uniquement

de la quantité des molécules organiques

que contiennent ces alimens : c’eft cette

fhJ rangier ^ c’tjl U renne ^ , eft une bét*

femblable au cerf, Sc a fa tête diverfe, plus grand®

8c chevillée ; il porte bien quatre - vingts cors i

aucune fois moins
, fa tète lui couvre le corps >

il a plus grande venaifon que n’a un cerf en 1*

faifon. Vhye^ la chalTc du roi Phosbus , imprimée a

fuite de la Vénerie de du FouiUoux. üoacn, i6^0)

,97 -
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J vivante , a6tive &
qui

refte n’eft qu un marc

,

f
peut être plus ou moins abondant

le"r
‘^'^anger à l’anmial. Et comme

ichen
,
qui eft la nourriture ordinaire

que'^T^*^^
siiiuent plus fubftantiel

ton ? ^^'•liiles , les écorces ou les bou-

il ’ ft

^ ^tbres dont le cerf fe nourrit

fu*^K
étonnant quil y ait plus de

^ondance de cette nourriture orga-
, & paf conféquent plus de bois

plus de venaifon dans le renne que
3ns le cerf. Cependant il faut con-

matière organique qui forme
le hors ^ns ces efpècet d’animaux

, n eft
pas parfaitement dépouillée des parties
crûtes auxquelles elle étoit jointe , &qu elle conferve encore

, après avoir

car fl. l’animal , des

véaérT^T premier état dans le

fe c
^

'

r
pouffe , croît &

fa
comme le bois d’un arbre :

cup 1 - peut-être moins offèufe

ticipe animal, & qui par-

une de ces*
ries deux , & forme

rtuances auxquelles la Nature
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aboutit toujours dans les extrêmes j
^

dont eüe fe fort pour rapprocher le®

chofes les plus éloignées.

Dans l’animal , comme nous l’avon®

dit (c)j les os croilTent par les deux extrC'

mités à la fois^ le point d’appui contt®

lequel s’exerce la puilTance de leur ei'

tenfion en longueur , eft dans le miiiei*

de la longueur de l’os : cette partie ch*

milieu eft auffi la première formée ,
1^

première offifiée , & les deux extrémitt;®

vont toujours en s’éloignant de la parti®

du milieu , & reftenr molles jufqu’à c®

que l’os ait pris fou entier accroillêmcn^

dans cette dimenlion. Dans le végétal ai*

contraire , le bois ne croît que par ivo®

feule de fes extrémités le bouton qui 1®

développe & qui doit former la branche)

eft attachée au vieux bois par i’extrémit®

inférieure , & c’eft fur ce point d’appi>*

que s’exerce la puiflance de fon exten'

fion en longueur. Cette différence 1*

marquée entre la végétation des os de®

animaux & des parties folides des vég^î

taux , ne fe trouve point dans le bois q®'

^c) Voyez l’article de la vieillefle & delà mot!)
dans le quatrième volume de cet ouvrage.



du Cerf.
Tut U T ;

rien n’pfl- i
contraire

,

riii Lotc A’
à 1 accroiffement

^'étenrT
arbre : le bois du cerf ne

î’autre
^*-'ne de fes extrémités,

riabord d’appui
; il eft

ritircit enf*’
comme l’herbe , & fe

s’éten^”'^
riois

; la peau

écorce -r. m ^on

pris fnn • dépouille lorfqu’il a

croît r i’eSé."
-, tatu qu’il

toujours nioil
^tipérieure demeure

fours ri”
’

’M''
‘‘"‘f' “fo en plu-

andouaiers

f

'î’^'ï”

mot. r„? Si™ ‘“huches-, en n„
forme dans le dé’vd'“;; t ‘Z.
dèf? T™ *1'“" «= fo l-anrre 2
oona tlrar'klbto"'” “8“‘S““ S'ù

de cerr V riibftance vivante du bois

vénétal^^'^”"^”^
I empreinte

wiatièrp rîm.
’

T

^ végétaux,

eerf
,

la forme :

^ 'ïtû qe r pP P^ie dans les bois ,

> prenr^^"^^ rejetons des
^ois

, qS-i ^
«".e fl forte teinture de^

'P'^'^duitlm-ffiêmeuneefpèce
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de bois qui conferve affez les caraftèf^

de fon origine pour qu on ne puilTe 5 /

méprendre -, & cet effet ,
quoique très

{ingulier, rieft cependant pas unique!

il dépend dune caufe générale que )

déjà eu occafion d indiquer plus dut*

fois dans cet ouvrage.

Ce qtfil y a de plus coudant , de pi^

inaltérable dans la Nature , c eft 1

preinte ou le moule de chaque efpcce'

tant dans les animaux que dans les ve2

taux -, ce qu’il y a de plus variable & d

plus corruptible , c eft la fubftance qf

les compofe. La matière en général
'

paroît être indifférente à recevoir teff

ou telle forme , & capable de port^

toutes les empreintes poffibles : les mo

cules organiques, ceft-à-dire , les partie*

vivantes de cette matière ,
paflent

végétaux aux animaux , fans deftruétiof,

fans altération , & forment egalemenr

fubftance vivante de l’herbe, ^du boftj

de la chair & des os. Il paroit donc
^

cette première vue
,
que la matière

peut jamais dominer fur la forme
, ^

que quelque efpèce de nourriture

prenne un animal ,
pourvu qu'il ptiv*



47^'1 tiret lec t- i .
^

‘contient
organiques qu’elle

tion,
’ les affimiler par la nutri-

'^hanper^^f pourra rien

que rî>

^ tonne
, & n’aura d’autre effet

corps
enfp'^'^^'j'^T

croître Ion

du nioulp
•”’°™^utrur toutes les parties

tutimeinenr”'^^*^'^^^’,
^ pénétrant

ê^uéral Ipç

‘

^ prouve, c’eft qu’en

d’herbe vivent que

;F^s-diâraite^£°cdird"T
tirent derp^^^ i ,

de leur corps ,

chair & du A guoi faire de la

riffent crr.Jfr'^
’ uieine ils fe nour-

plus que ies aiirmi"
S'^°®dent autant &

* cl,ai. Cepe„Jrerb?'„rH''r

que on s’apercevra

ne ‘^^«l^^tiles organiques

Wde«rl "îT ™
P3s d’influe^ fur

? * ™^tière ne laiffe

3ffez fen/ible • la o
^ nianicre

qui eft un des
^.‘^"deur, par exemple,

Suivant les did'érens
qui font d^ut

^ quantité de la chair

,

varient
Aiivant^es

attrffuts de la forme

,

dttterentes nourritures.
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Cette matière organique que l'anmi

affiniile à fon corps par
t

n’eft cîonc pas abfolument mMeien

à recevoir telle ou telle modificanon

elle n’eft pas abfolument depouil ee ^

la forme quelle avoir auparavant ,
c

retient; quelques caraftères de 1

de fon premier état-, elle agit donc eU

même par fa propre forme fur celle d,

corps organifé quelle nourrit -, & q

que cette aftion foit prefque mfenl.ble

que même cette puillance dagir

infiniment petite en comparaifon de

force qui contraint cette matière nutritHj

à s’affimiler au moule qui la reçoit

,

doit en réfulter avec le temps des ette

très-fenfibles. Le cerf, qui n habite f
les forêts , & qui ne vit, pour amü di

que de bois
,
porte une efpcce deboi^

qui n’eft qu’un réfidu de cette

riture ; le caftor qui habite les eaux ,

qui fe nourrir de poifton ,
porte r’

j

queue couverte d’écailles : la chair

loutre & de la plupart des oilcatix
^

rivière eft un aliment de careme ,
r'

^

efpèce de cliair de poifton. Lon
p^|.

donc préfumer que des animaux auxq^'^,
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^‘Pèce que la même

Peu
,“°urriture

, prendroient en

de cpfc^
"^^uips une teinture des qua-

que r^.
”°urnture, & que quelque

^ delaNatui,
donner

q^g i'”'''®!!’
toujours à ne leur

Pulteroit^y aliment
, il en ré-

efpèce de
eonttaire à la

aflîmilation toute
[a nourriture quiT’'^m

’ "5 plus
la forme de l'an'

^ j^^deroit en entier
s
a/îimileroit en

™ais l'animal qui
uonrriture

, commf de la
du cerf & ^ j

^ o" le voit dans lefcois

„
ws

. ,qu une pâme accelToire & donc
d're, étranrere à r

’ Pour arnlî

duftion
quf’nïft P*^o-

animale que parcr^^'Mf P^^de

PVdqu'elIe reaent ^ ''‘^g^tale

,

dont elle tire fa
du vé-

que ce Kni^^ jr
P’^^uuere oripi„e

fe P I
'^''^l°Ppe fe r

^
’ dont

l^^l^che&fPi;f ’ P^/amxfie, fe durcit.

Tome U, Q ’ f'^d tombe de lui-'

^‘^‘^‘i'upèdes. c
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même après avoir pris fon entière folj'

dité , & dès qu’il celle de tirer de
^

nourriture ,
comme un fruit

‘

pédicule fe détache de la branche d.n^

le temps de fa maturité : le nom men

qu’on lui a donné dans notre langu >

prouve bien qu’on a regarde cette pt

dudtion comme un bois ,
& nçu P

comme une corne , un os , une defen c ’

une dent, &c. Et .quoique cela

paroiffe fuftifamment indique, ^
prouvé, par tout ce que )e viens de dite

le ne dois pas oublier un fait cite par It

Anciens. Ariftote (dj ,
Théophrafte (eJ'

Püne (f), difent tous que Ion a vu ^

lierre s’attacher, poulTer & croître lut

rd) Captai 'fl>
Uâcvamfuis cnoid

^J-nibus gtrinsi'irldcm ,
comu adhuc untUop

infirta. quajî ligna yiridi coaluerh. Arift. Hift. “I*

lib. IX. cap. V.
,,

ft ) üticra inmultiscriatur, & qnod

yifa.eji in cernihus cervi ctiam aliquando.
y

( inquit Jul. Scaüger apud Theophraftum ) ,

actiiratum ceM cornihas hterens hedera : qnt( (tii .

Jiminium detulit , C/c. lib. H ,
•

/f)ln mollloribiisccrvorwncomihusntdeTac ^

iilldàm ex arborum attritu iUd çx^eriuntur.

ü4mUand. auditionibus.



ît

fm =

'^"^'î'urefparrS’' V^: fl#roit/ad|e de
^'’core niieL i.

il. proiiveroic

le boi, il “jjlf
ee bpij

h**”fe“'SÏ°' “Wes si les dé-

f;-
mais’fetr Seî^^

celle du boïç

leuracctn^ir ^cur

Jnt extérieure f'o™e,*
feniblalble ni rieu

Ces parties cl
d analogue au

. les erSs’ ïslT , les
croiircK à la vérité ‘écailles,

végétation
, mais bicl dW®

végétation du bois T e
les chèvres

^

creufes en Z/
^

’ &c.

du cerf eft^foSt’d“
pailleur

: la fubftalce d
J
“leine que celle dp cornes efl:

“Sf". ifcblel?/V“'
creufes'^ï® <'ubftance.

Toutes''
' • „ vont r„,

•‘e'Utes ces cornes

& co'S®'' “ *<i.,U d'ï,!
“I dans leur cavité

Ci;



c 2 Hifoire Naturelle

„n OS qui les fourient & leur ferr

g
noyau *, elles ne tombent jamais >

croiffent pendant toute la vie de l animal»

en forte qu on peut iuger fon âge par le

<S C annuels de « ““«î

Au lieu de croître comme^ le bois d

cerf, par leur extrémité fiipeiieure , e

croilïent au contraire comme

les plumes, les cheveux, leur eX

SnS inférieure. H en ell de mei^

deTdéfenfes de Péléphant , de la va h

xnarine, du fanglier & de tous les am e

animaux ,
elles font creufes en dedans

-

& elles ne croiffent que par leur extré^

mité inférieure: f ie
défenfes n ont pas plus de rappott

les ongles, le poil ou les plumes, ave

le bois du cerf. ^
Toutes les végétations peuvent d

fe réduire à trois efpèces -, la

où laccroillement fe fait par lextiei

fuLcrieure ,
comme dans les herbes

, ^* r , !_ J,, /'prî
lULCllCUit;, vus»....'- _ . r

plantes , les arbres , le bois du cer

» i . in (cconde
pianiLi > 7

tous les autres végétaux*, la Icconde , ,

l-accroillement fe fait au contraire
i'accroincmenc ic —

_

l’extrémité inférieure , comme dans

I 1_- Irto «t* trrvfÇ « te
ïcxiremitc lurencuiv, , -

.i,

cornes, les ongles, les ergots, le p
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déflnf^’
plumes, les écaïlles,

ries evr'
dents & les autres par-

des animaux
;

fe
faij. ^ I ^ celle où Paccroiflemenc

ex'trémitss,

‘Pi^icles, cartilages-, les

intérieures
^

organique ^
c de la nourriture

de cite r"''"““ ‘ï“ ‘'»®"’i-
^ reçorc. Ainlï

moule qui
moins vîœ à

-‘“imel ctoi, plus ou

f»
'«= »owLr'Tiff‘“.r“"=

ïa plus grande partie ® Pr«
«’cnt , elle fe a£ •

^ "ccroiffe-

voies fé„ùt''‘*n’'"l TJ ''fa-,

f» dehors, & s nsoA
^ ecpandre

“oop„ta*f&;';»moye„d=
fa d-fféreuce qui fc ,

“'gwffis.
animaux nui

^ ^ trouve entre les
temnc ^ ’ comme le cerf‘?Ps msuqué noiir I

rin

qui
" & les autres

?‘^Ps>neviem“^ engendrer en tout
ils fe n

' P^-m°'^'^qne de la manière
.^"«naux

domeftiqygf
' L;homme & les

> ^ui tous les jours
C iij
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prennent à peu près une^ égale quantité

de nourriture , fouvent même trop abon'

dante, peuvent engendrer en touttemps*

îe cerf au contraire, & la plupart deS

autres animaux fauvages
,
qui loutirent

pendant Thiver une grande difctte ,
n’ont

lien alors de furabondant , & ne font efl

état d’engendrer qu’après s’être refait*

pendant l’été -, & c cft aufïï Immédiate-

dient apres cette faifon que commencé

ie rut ,
pendant lequel le cerf s’épuife

fl fort ,
qu’il refte pendant tout l’bivet

dans un état de langueur -, fa chair ejt

même alors fi dénuée de bonne fubu

tancé , & fon fang eft- ft fort appauvri»

qu’il s’engendre des vers fous fa' peaii »

iefquels augmentent encoVé fa-mifère,’

& ne rombenr qu’-atr p'rintémps lorfqu’''

à repris
,
pour atnïr dire , une nouvel'

vie par la nourriture adive que lui fouÇ''

nilfent les produdions nouvelles de ^

terre.

Toute fa vie fe palTe donc dans d

alternarives de plénitude & d’inaniriop'

d'embonpoint & de maigreur , de fmt^^’

pour ainii dire , Sc de maladie ,
fans d",

ces oppofitions fi marquées > & cet c’’-



du Cerf,
J J

il
^cefîif, altèrent fa conftitution ;

'''«ffituderr"^
font pas fujets à ces

ans à
*’ il cinq ou lix

ou

tluaro,,.
’ a- dire, trente -cinq ou

îa io„t,,^ fl )' Cio que l’on a débité fur

«uciiu^fonj^^ appuyé fur

jusé nn-? qu un pré-

<i’Arifto-e temps

raifon rk) rr' ,

Poilofopbe dit avec

Pemblabie
,

lui paroît pas vrai-

goftadon & edrï d,?
‘

jeune cerf n’in^'
l.^'-'oroilfement du

très^ongnê' v2”c™'T°™‘I“"''=

«ouvelé dans des fiècS’L

‘4Sz}“=X“:“:
ri-crf pjg" Traité

animalfertur, fti

nu eejatià au»
«‘û. ania4'u."'""“î“‘î^>'ù«'/rui)r<riw£«.

Vi. cap. 29.

C iii)



^ 6 Bijîoire Naturelle

d’un cerf qui fut pris par Charles Vl >

dans la forêt de Senlis , & qui portoit uP

collier llir lequel éroit écrit , Cafar hoi

me donavit; & l’on a mieux aimé fup'

pofer mille ans de vie à cet animal ,
^

faire donner ce collier par un Empereot

Romain, que de convenir que ce cef

pouvoir venir d’Allemagne , où les Em'

pereurs ont dans tous les temps pris 1®

nom de Céfar.

La tête des cerfs va tous les ans e.t'

augmentant en groffeur & en hauteUt ’

depuis la fécondé année de leur vie jul'

qu’à la huitième-, elle fe fondent toujoLid

belle & à peu près la même, pcnda^

toute la vigueur de l’âge -, mais lorfqu

deviennent vieux ,*leur tête décline auffi

Il eft rare que nos cerfs portent pl^^^

de vingt ou vingt -deux andouillers »

lors même que leur tête eft la plus bel!^’

& ce nombre n’eft rien moins qij

conftant -, car il arrive fouvent que

même cerf aura dans une année

certain nombre d’andouillers , & y
l’année fuivante il en aura plus ou moiii®’

* Voyez la defcxiption delà tcte du cerf dao^
^

difft'iens l^édition m trenti^un voU^



du Cerf. .J‘elon
qu*;î ,

^ '

'nourrit,,,. O de

pranj^
^ repos : & de même que

rerf j
ou du bois du

riture f quanticé de la nour-

auïTi de^l?
mêiue bois dépend

^ures
; H

qualité des iiourri-

grand î des forêts ,

'tf'
!-

r^Oürt rin.- s
lieit au contraire

^ ftériles
P^^ant dans les pays fecs

deur & de j
de la gran-

habiScItLTeSs’d'^^” V-Is
ou de collines abîndinter ’eif

I- iTsTi VanT^

ceux-ci ont le
^ pierreufes

;

«U pelvLr
°'P

X°ut plus lono-*^””™ ^
^dnt plus premiers;

^'^'?8 fur^ le ’ f P°'^ P^'^s

comnie
ujj ,

uorre
, à peu près

"embrume ’^^^ougn, Pécorce
* au lieu que la tête de^

Cy
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cerfs de plaines eft haute & d’une coulent

claire & rougeâtre comme le bois ^

récorce des arbres qui croifTent en bo”

terrein. Ces petits cerfs trapus nbabitcf^

guère les futaies, & fe tiennent prefqn^

toujours dans les taillis , oii ils peuve^

fe fouflraire plus aifément à la pourfui'^^

des chiens: leur vcnaifon efl: plus fine»

& leur chair cft de meilleur goût

celle des cerfs de plaine. Le cerf

Corfe (i

)

paroît être le plus petit de toU*

ces cerfs de montagne , il n’a guère qi'f

la moitié de la hauteur des cerfs orû''

naires-, c’eft, pour ainfi dire , un ba(l^‘

parmi les cerfs -, il a le pelage brun ( kh

le corps trapu , les jambes courtes. ^

ce qui m’a convaincu que la grande^',

la taille des cerfs en général dépende*!

abfolument de la quantité & de laquai’*^

de la nourriture , c’ell qu’en ayant

élever un chez moi , & l’ayant noiiû^

largement pendant quatre ans , il etoif

cet âge- beaucoup plus haut
,
plus gre*'

plus étoffé que lés plus vieux cerfs ^

fiJ Voyez la planche du Ccif de Corfe.
^

CkJ Pdage

,

c’eft la dU S°^ du cu(>

€.ûm , du cbeYieuU,
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taille
font de la belle

cerf p(i^f
^^8^ le plus ordinaire pour le

même
^

’’ cependant il fe trouve ,

l’tuns
^ gtand nombre, des cerfe

l^lancsVr,, ^
fpttes qui font roux -, les cerfs

^tre des
^ femblenc

très - qnrip
* devenus domeftiques

, mais

patient de^rTf IV ^riftote & Pline

n’ètoient pas ^ d paroît qu ils

ne le fonr • tP
communs qu ils

fcois, comme^7°^'^^i^“''
couleur du

dépendre 7n i
nature de l’aramar

^
prelTion de™ mf de Pim-
bois plus blanchâtre

pâle & mal
louyent la tête

fauve vif Pon7^'^^rt'
d ’an

i^sbtuns llr7rr ’’ &
noir f^J L qui ont du poif

^ftv7ai^°"P^-ffiI^têtenok^^
bois de tous

tois di®!!'!!
'Sflemem bk„c.

V®'®
ces bois ditT

^gaiement blanc,
des autres en

beaucoup les uns
> oc par leur texture

C vj
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plus ou moins ferrée •, il y en a qui foW^

fort fpongieux, & où même il fe trouve

des cavités allez grandes : cette diftérencs

dans la texture fulîir pour qu’ils puilleii'^

fe colorer différemment , & il n’eft

nécelîaire d’avoir recours à la levé de*

arbres pour produire cet effet, puifque

nous voyons tous les jours l’ivoire le

plus blanc jaunir ou brunir à l’air
,
quof

qu’il foit d’une matière bien jjIiîs coin-'

paéte & moins poreulê que celle du boi5

du cerf.

Le cerf paroît avoir l’œil bon , l’odorat

exquis , & l’oreille excellente. Lorfqu’il

veut écouter , il lève la tête , drelle le*

oreilles , & alors il entend de fort loin •

lorfqu’il fort dans un petit taillis ou danS

quelqu’autre endroit à demi découverrj

il s’arrête pour regarder de tous cotés»

& cherche enfuite le dellbus du vent

pour fentir s’il n’y a pas quelqu’un qn*

puilTe l’inquiéter. Il eft d’un naturel afleï

/impie , & cependant il eft curieux & rufé •

lorfqu’on le fiffle ou qu’on l’appelle d^

loin , il s’arrête tout court & regards

fixement & avec une efpèce d’admiratioO

les voitures ^ le bétail , les hommes j
^



s'ils

à inarcher chiens , il continue

fon

éconr^™^"'^ ^ paroît

'I^c de
autant de tranquillité

g^«lerdîï' chalumeau ou le fla-

fervenc
Quelrr^'^^^-®

’,^ veneurs fe

îe
raflTurer

‘^^oins rhômm craint beaucoup

prend de b
les chiens

, & ne

q’aiété:
il ma, in-

^a nourriture choilît

cliercheàfereuoS ^ viandé, il

il paroîî^eJ; ?°“”'’-"'"5'^àIoirir,
for pas avec autlnt de Scé“°"bœuf

i ce n eft nnnr r j- ie

fecouffes que feS "ijf
'

’ P»'
Pherhe erT P^^"’ remonter

î-crv^dti:^
du chLnin rr °I

^
parcoure r 'bïuJa ?"

? *oit, le cerf î’a I cf
'=0'a«

donc K
^ ^ °*^8 ^ arqué • il

''”'«
«.nontrÏÏP P‘“ '''O™ Poo’" “"«.& cecrfon

’"' ' '«
‘•«“'«f-réglé & tranquille.
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fe fait par une efpèce de hoquet do)^

le mouvement fe marque au dehors

dure pendant tout le temps de la rU'

mination. Il a la voix d autant plus forte»

plus grofle & plus tremblante ,
qu’il ^

plus âgé -, la biche a la voix plus foib‘

6 plus courte , elle ne rait pas d’amqi^’

mais de crainte : le cerf rait d une manier

effroyable dans le temps du rut , d e

,

alors fl rranfporté, quil ne s’inquiète i’

ne s’effraie de rien -, on peut donc le

prendre aifément , & comme il eft

chargé de venaifon, il ne tient pas long’

temps devant les chiens-, mais il eftdang^^

reux aux abois , il fe jette fur eux ave

une efpèce de fureur. Il ne boit guet

en hiver, & encore moins au printempSj

l’herbe tendre & chargée de rofée 1^

fuffit -, mais dans les chaleurs & les

chereffes de l’été , il va boire aux rui
^

féaux , aux mares , aux fontaines , &
le temps du rut il eft fi fort echauff

'

qu’il cherche l’eau par -tout, non- feiil^.

ment pour appaifer fa foif brûlante ,

pour fe baigner & fe rafraîchir le corff^

Il nage parfaitement bien , & plus leê

rement alors que dans tout autre temp’



à eau
C}

îa venaifon dont îe volume

Qj^

r ^’s léger qu’un pareil volume d’eau :

tivièr*'
^ traverfer de très -grandes

l’rvrU ’
t

prétend même qu’attirés par

fa mer
f^fehes

, les cerfs fe Jettent à

d’une îu'f du rut, & paffent

plulîent-c i-
^ diftances de

fégèremp
fautent encore plus

laient une f ds franchillent atfé-

coS d’une

différente
^eur nourriture eft

en autom
différentes faifons -,

les boutons de?' h
cherchent

de bruyÈte,
,
1“tfc* ’

"“'c

mo?r nourrrffent d’écorces , de

dotm ’ilf

^

^emps

an com i
dans les blés^-,

cherchentTerh^"'
pnntemps

, ils

niarfaules
“ des trembles, des

boutons i &
? ^nt de oui??? «é,
les feigtç?x

*
, mais ils préfèrent

^owgenne??' autres grains , & la
tous les autres bois. Lsi
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chair du faon eft bonne à manger

,

de la biche & du daguet n’eft pas 3^
folument mauvaife, mais celle des

a toujours un goût défagréable & fot^'

ce que cet animal a de plus utile , c

fon bois & fa peau; on la prépare» ^

elle fait un cuir fouple & très - durable
'

le bois s’emploie par les couteliers ,
1^*

fourbilleurs , &c. & l’on en tire par

Chymie , des efprits allcali- volatils, do^'

la Médecine fait un fréquent ufage.
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Le daim (a).

U c U N E efpcce n'eft plus voifine

çjç^ il

autre que refpèce du dat in i’eft
ce le du . cependant ces ani-

aux, qui fe relïemblent à tant d’égards,

tip
enfemble , fe fuient

,

c le melent jamais
, & ne fornaent par

n equent aucune race intennédiaire :

1 menie rare de trouver des daims

C-) Le Daim ; en Grec , nfô| ; en Latin
,jDaina • en If,!-, A,

’ “'"5’

Corra • Al ’ f
’ Efpagnol

, Daino
.

Eitrycerot, Oppiani.

Platycsros
, Plinii.

Dama vnlgaris. Aldrov. Quaie. bifulc.p. 74».
Dama vulgarisfivt rtccntiormn. Gefner. Icon. anim.

fjiiaar,
^ J

pag.
^^«tyetros. Ray. Synop. animal, quadr.

math. I inn"*r*'*f
^amojis eomprejfis

, fummitatibus pal-
Jl/r. nat.

Cerviijpaj

Piat. pag. 35 .

* Klein. Quadr. Hift,



6 ^ Hijloire Naturelle

dans les pays qui font peuplés de
coup de cerfs , à moins qu’on ne les 1

ait apportés -, ils paroilTent être d’ü”^

nature moins robufte & moins agre*^^

que celle du cerf , ils font auffi beaucoup

moins communs dans les forêts : on
élève dans des parcs où ils font,

ainlî dire , à demi domeftiques. h’h'^‘

glererre eft le pays de l’Europe où il/

en a le plus , & l’on y fait grand cas ^

cette venaifon ; les chiens la préfère'’’

auffi à la chair de tous les autres animai""

& lorfqu’ils ont une fois mangé du dai'"’

ils ont beaucoup de peine à garder

change fur le cerf ou fur le chevrei^

Il y a des daims aux environs de Pan*’

& dans quelques Provinces de Franc"
'

H y en a en Êfpagne & en Allemagne'

il y en a auffi en Amérique, qui pec/j

.être y ont été tranfportés d’Europe :
’

feinble que ce foit un animal des clim^*^

.tempérés
, car il n’y en a point en

& 1 on n’en trouve que très - rarein"'’'

dans les forêts de Suède (b) èc des aut"^*

pays du Nord.
Les cerfs font bien plus généraleni^*^

(^J Lin^ Fauna Sueciça,
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^ par- tout en Europe,

IsJqj.j
Norvège , & dans tout le

Lan
'• ^ ^^’^ception peut-être de la

^n trouve auffi beaucoup

les ^ ~ etiTartarie (c

)

& dans

On ]

Septentrionales de la Chine,

du C-.,*
Amérique , car ceux

par î
different des nôtres que

Tr^i, le nombre

quelqnefSrÎeï ^«'^«liillers ^e^^qui

comm^ A P^® droite en avant

Qui rnr
ccrfs, mais

bien
artière par une inflexion

Jien marquée
, en forte que la pointe

cette tonne de tete n eft pas abfolu-ment particulière aux cerfs de Canada,
<:ar on trouve une pareille tête gravée

371.^ Edifiantes, afi.me Recueil
,

pag«

n'iCn"FtaLe^''D
Canada eft abfolument le mêm»

Charievou"^,"°" rrr*
France

, pa*

V
’

toire des aniniau"®
Mémoires pour fervir à l’Hif,

«eif
Cauadîi.

’ Pç«aûlt , U çUüciiç diÿ
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dans la Vénerie de du Fouilloux

le bois du cerf de Canada, que
avons fart graver, a les andouillersdrot^,

ce c[ui prouve allez que ce n eft

variété qui fe rencontre quelquefois
les^ cerfs de tous les pays. Il en eft

même de ces têtes qui ont au-de|‘‘'

de iempaumure un grand nombre
douillets en forme de couronne , f
Ton ne trouve que très -rarement {

France, & qui viennent, dit du Foi'''

ïoux (gj^ du pays des MofcoviteS
‘

d’Allemagne-, ce^ n’eft qu’une autre ''j

riété qui n’empêche pas que ces
xic Toicnc cic I2. meme elpèce cjuc

^

nôtres. En Canada, comme en Frao^^,

la plupart des cerfs ont donc les andoi''',

lers droits -, mais leur bois en généj?

eft plus grand & plus gros
,
parce qK

trouvent dans ces pays inhabités plus ‘r

nourriture & de repos que dans les p^'.

peuples de beaucoup d’hommes. Il /
de grands & de petits cerfs en AmériiJ*’

Voyez la vénerie de Jacques du rouiÜ*’**^
fol. aa, verfo.

(gj Idem,fol. ZQ, verfo.
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PaS r ’ quelque ré-

cenenrT efpèce , il femble

froids aux climats

& df’c
^^oiperés : les cerfs du Mexique

frdionale'^.''^^*
panies de l’Amérique mé-

èois'
Welle l^iches

Cavenn«.’
^ des palétuviers à

Gan^e & appelle cerfs du.

‘îioiresdïir”'' fr® 1^^-

de biches
/^Ç^’^^lP^'^’^^^fr’l^ousIenora

fluels les

* ^^''<^(itgne
; ceux enfin aux-qods les voyageurs donnent le nom de

Guinée espérance, en

ne font pas de l’efpèce de nos cetfscom*me on le verra dans l’hiftoire pattkuSSde chacun de ces animaux.

fauva^^'^^ ïîî^ "" ™oms

dire ^nlrnd"' î
auOl ViW fun J"

il

vatictérontrè de

daims Uancs'' I’

^
core nl„L

“ ’ connoîc en-

'""r
’ daims d’Ef-

Hr '-i-iVo? rf'
obfcure

, avec fa
^ ^ couleur plus

queue noirâtre , uou
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blanche par-cIefTous , &; plus longi'*

que celle des daims communs-, les dai»’*

de Virginie qui font prefqifauffi gran<^*

que ceux d’Efpsgne , & qui font rC'

marqualiles par la grandeur du menil?!^
génital & la groflëur des tefticules

-

d autres qui ont le front comprimé ’

aplati entre les yeux, les oreilles &
queue plus longues que le daim coi»'

ïiHin , & qui lont marqués d"une tach^
blanche fur les ongles des pieds de der
riere -, d autres qui font tachés ou ray'^
de blanc, de noir & de fauve -clair - ^
d’autres enfin qui font entièrement no’irs:

tous ont le bois plus veule
,
plus aplati *

plus etendu en largeur 8c à proporciot’
plus garnis d andouillers que celui dt*

cerf-, il eft auffi plus courbé en dedans»
& il fe termine par une large & longu^
empaumure

, & quelquefois , lorlqü<î
leur tete efl forte & bien nourrie

,
b’*

plus grands andouillers fe terminent eint'

mêmes par une petite empaumure. U
daim commun a la queue plus longu^
que le cerf, 8c le pelage plus clair.
tfice de c^ous les dâUTis niue coiiinie ccl^^
des cerfs , mais elle tombe plus tard >

ils font a peu près le même temps à !•'*



du Daim. yi

ou arrive quinze jours

les (Jaf
“^.‘^laines après celui du cerf :

marc
alors affez fréquemment j

coupée
baffe & comme entre-

le cerf’
^ s’excèdent pas autant que

«e s'ér
* * épuilenr par le rut -, ils

obercher''^!ï
Je leur pays pour .aller

les rl^r
femelles

, cependant ils fe

ils
battent à outrance ;

fe mr^rr
à dcmeurer enfemble , ils

toujourneru^''^“’ ?
reftent prefque

les mrr-c I

* autres. Dans

nombre
’ fe trouvent en grand,

troupes ’m ordinairement deux

cparees
, g. qui bientôt deviennent

ennemies, parce qu’ils veulenr7Xment occuper le même endroit du patc :

& lenliic
’ & ceft le plus fort

fe ™ & tous

i’^utre^tro7l
‘"^'"’^^^tre pour chalTer

fent finpiiiP
^ combats

r refc If' > '“fpo'i"»'' qui P-
fe barteiu av

’ ® attaquent avec ordre,
les uns les ’ ? feutiennent

fameus par un 0,1 -
croient pas

P^^tmfeuUehec,
car le combat
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fe renouvelle tous les jours
,
jufqu’à

que les plus forts chaflènt les plus foiH^^’

& les relèguent dans le rnauvais pays.

Ils aiment les terreins élevés & entr^'

coupés de petites collines ; ils ne s'é'

loignent pas comme le cerf lorfqu’o''

les chalîë
, ils ne font que tourner ,

^
cherchent feulement à fe dérober
chiens par la rufe & par le change

;
d'

pendant lorfqu'ils fontprelîés, échaiifl^

& épuifés , ils fe jettent à l’eau comin'^

le cerf ; mais ils ne le hafardent pas à

traverfer dans une aullî grande étendu^’
ainfi , la chalTe du daim & celle du cef^

n’ont entre elles aucune différence efleP’

tielle. Les connoiflances du daim font»

en plus petit , les mêmes que celles d**

cerf -, les mêmes rufes leur font coni'

mimes, feulement elles font plus répétée*

par le daim ; comme il eft moins entre”

prenant, & quil ne fe forlonge pas tant'

il a plus fouvent befoin de s’accont”

pagner, de revenir fur fes voies,
ce qui rend en général la chaffe du daii^

plus fujette aux inconvéuiens que ceil^

du cerf: d ailleurs, comme il eft plt**

petit & plus leger , fes voies laiflent Id'’ i

la terre» & aux portées » une imprellini’

moi»’*



du Daim.
^ ^

queTef
^ durable-, ce qui fait

& mfH a change
,

^ocf^u rapprocher

Le H
”” defaut a relever.

rlniange^X ^^PP“''°he très-aifément
,

cerfrefufe chofes que le

venaifon; càrTi®
‘^°"^crve-t-il mieux fa

fuivi des hivp "? P^'^oir pas que ie nit,

Prefque dans le
^ 1 altère, d eO;

Pannée
; H bronrp A

Pendant toute

^ c’efl: ce oui f
presque ie cerf,

1^ dent du d\l '“ coupé par

difficilement que Süf^ Pl“®
que par le cerf" lest ‘l"" l’a été

&.pi"=a;i*:c;rref;;L'’'“

‘^erf
: la daine nnrt

comme le

comme la £cfe'' ‘""r
^

*^cme
ordinairement f

’ r
^ de

'S deux, ^ très rat
”

’ quelque-

pws lage
de^deux L'^-Ÿ P^^duire de-

Tome 11. ou
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feize ; enfin ils reireniblent aux cerfs p^*-

prefque toutes les habitudes naturelles >

& la plus grande différence qu’il y
entre ces animaux , c’eft dans la duré^

de la vie. Nous avons dit , d’après

témoignage des chafTeurs
,
que les cerfs

vivent trente -cinq ou quarante ans, ^
l’on nous a afiuré que les daims ne vivent

qu’environ vingt ans : comme ils font

plus petits , il y a apparence que lent

accroifiement eft encore plus prompt qw^

celui du cerf ; car dans tous les animait

la durée de la vie eft proportionneU^

à celle de raccroiftement , & non pas

au temps de la geftation , comme on

pourroit le croire
,
puifqu’ici le temps

de la geftation eft le même , & que dans

d’autres efpèces , comme celle du bœuf)

on trouve que quoique le temps de 1^

geftation foit fort long, la vie n’en

pas moins courte -, par conféquent on n^J

doit pas en mcfurer la durée fur celle dn ;

temps de la geftation , mais uniquement,

fur le temps de l’accroiflèment , à comptât

depuis la naiftance Jufqu’au développa
ment prefque entier du corps de l’anima*











•«bita” desTr P'” *’
les lieux )*“

vrTuir ï 'IX!

Efpagnol, Zo,4o, ' ^‘‘Priolo , en
gais, Caira„o„,,^ ^ >• «" Portu,

; en Suédois. Rrc^t’-^n^D '
D'«r; enEcoffois, Ro7u.B«cJfc.

"

Borcad
, AnftoteJis. Ca^rea, Plinü.

pa^. Charleton. de different.

^dprta pi* ••

eUf
' "nîm-îi. î««dr.

Cerynt

\
ereéiis. linn.

Di]
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kmbris plus bas , & fe tient ordinaifS^

ment dans le feuillage épais des pl^^

jeunes taillis ;
mais s’il a moins de nO'

bielle , moins de force , & beaucoup

moins de hauteur de taille , il a plus

grâce ,
plus de vivacité , & même plp*

de courage que le ceiî(b) ; il ell plus

plus lefte
,

plus éveillé j
fa forme

plus arrondie
,
plus élégante, & fa figuf^

plus agréable , fes yçux fur- tout fo”'

plus beaux ,
plus brillans , & paroifléu^

animés d’un fentiment plus vif -,

membres font plus fouples , fes moU'

vemens plus preftes, & il bondir, fa'f

effort ,
avec autant de force que de^

gereté. Sa robe ell toujours propre,

poil net & luftré -, il ne fe roule jatny

dans la fange comme le cerf -, il ne

plaît que dans les pays les plus éleve*’

les plus fecs , où l’air eft le plus pi>f ’

il eft encore plus rufé, plus adroit à _

dérober
,
plus difficile à fuivre-, il ap‘^’

fb) Lotfque les faons font attaqijés , le

qui les reconnoît pour être à lui ,
prend

défenfe ; U quoique ce fait un animal alfez

il éft affez fort pour battre un jeune cerf 8c le '

fuir. Nouveau Traité A( la VïnerU- Paris ,
’Ù



du Chevreuil. ^

de finefiTe
,
plus de reffources d’inftina

fortes^
ïmpreffions plus

d ardeur
donnent aux chrens plus

gwe lodeur cîf
Savoir fe fr,„n. • f Pas de
îa rapidité del-fl^^

^ par

fe dé»u's*lE''r:“^ P“
pour employer la rufe’ P"^ »

«manque
-, dè^ qu’ü

q»e les premier! efFort^d’.,
>

«tou 'J "„vSV fep“.
confondu pi f

’ & iorfqull a
direétion de l'aller avec Sfelorfqu il a mêlé l«t. '

™ retour
,

ïitaSEff™d fe met vf>r,r,.«. x
’ Jetant à coté

,

feVf«
. pallet près'*’

fes

^®ere du cerf <*1^ ^ j •

*'®''«rel, par i„ ,

^ * du daim par le

! & auffi 'r''®?'™ • P" fe
habitudes

de namr^!
Ptefque toutes les

en hardes
comme^eu?

de fe mettre
nx

, & de marcher
Diij
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par grandes troupes , il demeure en

mille •, le père , la mère & les petits vo<l

Rr nn np Ipç vnir lamafS

ilî.

enfemble , & on ne les voit Jamais

focier avec des étrangers -, ils font au
^

conftans dans leurs amours que le ce[

l’eft peu -, comme la chevrette prodUj

ordinairement deux faons , Tun mâle^ ^

i’autre femelle , ces jeunes animaux

,

vés , nourris enfemile >
prennent uU''

£ forte afteétion l'un pour l'autre , qu^

ne fc quittent Jamais ,
à moins que 1

des deux n’ak éprouvé l'injuftice

fort
,
qui ne devroit Jamais feparer

qui s'aime -, & c'eft attachement encoi'^

plutôt qii'amour , car quoiqu'ils fok’^

toujours enfemble , ils ne relfentent

ardeurs du rut qu'une feule fois par af>|

& ce temps ne dure que quinze Jouf*'

c'eft à la nn d’odobre qu’il commenc^ ’

& il finit avant le 1 5 de novembre. '

ne font point alors chargés , comme
cerf d’une venaifon furabondante j

n'ont point d'odeur forte
,

point^ ^

fiireur , rien en un mot qui les

& qui change leur état •, feulement

ne loLiffrent pas que leurs faons reftf'

avec eux pendant ce temps ; le
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les obliger à

venir
^ d autres qui vont

vï)
a fornier eux -mêmes une nou-

rut eft lîîf
^Près que le

^

deU„. raous reviennent auprès

quelque

^

^ demeurent encore

pour^tLi la quittent

tablir h
deux s’é-

-nt pris?Snœ

die m!;T” ?"S >"<>“ & *"'i.

comn™" ou au

de huit moi plus

fuffiroit pour prouTeTque

mêler^'iTTi^T- ’'^PP'^o‘^^er, ni fe

intermédiair?°n''''^
enfemble une race

par la
^odi-bien

^0 rapprochent de Pefpèce de Ta^^V'

““"O te„p, *r;'= P"™ i> v™ près le

>^egardé coLm ^ ^ chevreuil peut être

ue vivant que^u ^^ovage, qui
^ de bois

,
porte du bois

Düij.
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au lieu de cornes. La chevrette fe

du chevreuil lorfqu’elle veut mettre bas,’

elle fe recèle dans le plus fort du hois

pour éviter le loup
,

qui efl fon pli-'*

dangereux ennemi. Au bout de dix

douze jours les jeunes faons ont dél^

pris allez de force pour la fuivre : lotv

qu’elle efl: menacée de quelque danger ’

elle les cache dans quelque endroit fourré»

elle fait face , fe laille challer pour eux >

mais tous fes foins n’empêchent pas qa^

les hommes , les chiens , les loups

,

les lui enlèvent fouvent ; c’eftJà lei'*'

temps le plus critique , & celui de 1^.

grande deftruétion de cette efpèce

,

n’eft: déjà pas trop commune : j’en ai ^

preuve par mapropre expérience. J’habit®

fouvent une campagne dans un pays c}>

dont les chevreuils ont une grande
putation

> il n y a point d’années qu’on
m apporte au printemps plufieurs faons >

les uns vivans
,
pris par les hommes ’

d autres tués par les chiens ; en forte

fans compter ceux que les loups dévorent’

je vois qu’on en détruit plus dans le f^t>

mois de mai, que dans le cours de

^ iîontbiud en Bourgogne.



du Chevreuil.
g j

le refte de l’année : & ce oue
-arqué depuis plus de vingSq^
ceft que comme s il y avoic en tout un

tou^ms à t

nombre dans
pas difficile di î

™^'

refont null<?t
marchent L
mille hahirp f' ^

^ ‘î'^ie chaque fa-

P5r 'x™S'
f'P’™™™- «fotte\ue,

aroens? ’ “" * cent

dire"’» / T ““.“‘c • c'eft-à-

vtette ^ ^ J®. ’ «r la che-

feons ; q^uelJr'Ss''

dud„„biëprsS?ir;“:;rfe

) ai obfervétue Æ? ^

à l^exceniion T nombre,
ont

été^tron
où :les hivers

^tondantes I ^ >aeiges

familie^^
longue durée

-, fouvent

dès IwSe oft déta.ite,mais
Suivante

il en revient une
Dv
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autre , & les cantons qu’ils aiment

préférence , font toujours à peu prf

également peuplés. Cependant on pr*:'

tend qu’en général le nombre en din’^’

nue , & il eft vrai qu’il y a des province*

en France où l’on n’en trouve plus •,

quoique communs en EcolTe , il n’y

a point en Angleterre -, qu’il n’y en ^

que peu en Italie
;
qu’ils font bien pl'^^

rares en Suède (d ) qu’ils ne l’étoi^’’''

autrefois , &c. mais cela pourroit venir

,

de la diminution des forêts , ou de l’eîj^î

de quelque grand hiver , comme cd’f

de 1709 ,
qui les fit prefque tous péùj

en Bourgogne , en forte qu’il s’eft pav^

plufieurs années avant que l’efpice *

foit rétablie : d’ailleurs ils ne fe plaif^^*

pas également dans tous les pays
,
puifp*^

dans le même pays ils affeéient encot^

des lieux particuliers -, ils aiment ^
collines ou les plaines élevées au - den''*

des montagnes
;

ils ne fe tiennent P'^|

dans la profondeur des forêts , ni

le milieu des bois d’une vafte étendi^^’

ils occupent plus volontiers les poif'-^

des bois qui font environnées de tet^^^

J Lin. Faun. Suet.
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labourables

, les taillis clairs & en mau.

’ f
" abondaurm^î

la bourgene, la ronce, &c.

m?*r l père &
qu

en tout, & lorf-

Sfilr ^'^‘^-à-dire,vers

leur nî ^^P^^'^'ere année de leur âge,

^ous k fnr^ "T ‘'^™"enoe à paroftre

coun dagues beau-2 c? O du cerf,

difFérencfèn^rîes
ie cerf ,

animaux
, c eft que

k'
'

“r •’? f» '«« s>.'.v, pS
ïïïe' fci'iirfr n" *
l'automne

, & la

Kufieurs Jaufa coï ouS1” ‘''r"'

g efe3 ai&

funï^Z"!!
* "“““'uœ

. il fe charge

l'^puk pifr .’
“'“« il

faut tour?h r“
P°“’^ tju’il lui

reprendre
ferforceT- î

' ^ P”^'^
ait akrc P ’ toin donc qu’il v
d'fette forabondance

, il y a

‘=nn%uent1-f?^‘
de fubftance

, & par

printemps u f^ pouffer qu au
’ a repris affez de

D yj
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nourriture pour qui! y en ait de

perflue. Le chevreuil au contraire

,

ne s’épuife pas tant , n’a pas befoij'

d’autant de réparation -, & comme
j;

n’eft jamais chargé de venaifon
,
qf^

eft toujours prefque le même
,
que

rut ne change rien à fon état , il a dao^

tous les temps la même furahondance ’

en forte qu’en hiver même, & peu

temps après le rut ,
il met bas fa tête >

la refait. Ainfi, dans tous ces animauî^»

le fuperflu de la nourriture organique»

avant de fe déterminer vers les réfervoff*

féminaux , & de former la liqueur féiui''

nale , fe porte vers la tête, & fe mani'

fefte à l’extérieur par la produétion

bois , de la même manière que dao*

l’homme le poil & la barbe annoncei'|

& précèdent la liqueur féminale -, &
paroîr que ces produélions

,
qui font »

pour ainfi dire , végétales, font formée*

d’une matière organique , furabondante >

mais encore imparfaite & mêlée
parties brutes

,
puifqu’elles confervef^

dans leur accroilfement & dans 1^'^*'

fubftance , les qualités du végétal >

lieu que la liqueur féminale ,
dont w
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ptoduftion eft plus tardive
, eft une

matière purement organique
, entière-

ment dépouillée des parties brutes
, &

parfaitement alTimilée au corps de la-

Lor^ue le chevreuil a refait fa tête ,

la
’ comme le cerf, pour

*pomller de 1. peau dont eUj el
etue, & Ceft ordinairement dans le

I"0is de mars , avant que les arbres

doJc

'^‘^'iil : cependant elle devient brune
ceux qui om le pelage brun, & jauneà ceux qui font roux

, car il y a deschevreuils de ces deux pelages^ & pïcqnfequent cette couleur du bois ne
vient, comme je l’ai &.t(e), que de la
nature de i animal & de l’impreffion de

d'-x
chevreuil

S,' '"«'S andouillers furAaque cote ; à la troifième
, il en a trois

cinq^ , quatre ou

^euletnent^ni reconnoit

rj 1 „ vieux chevreuils ,
d - devant l’hiftoite du ceif.
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à répaiffeur du mérain , à la largeur

la meule , à la grofleur des perlures

,

Tant que leur tête eft molle , elle

extrêmement fenfible : j
ai été téiiioi'’

d’un coup de fulîl , dont la balle coup^

net l’un des côtés du refait de la rêt^

qui commençoit à pouflfer -, le chevreii‘i

fut fl fort étourdi du coup
,
qu’il toinb^

comme mort : le tireur qui en étoit près»

fe jeta delTus & le faifit par le pied, rn*^*

le chevreuil ayant repris tout d’un coUp
le fentiment & les forces , l’entraîna
terre à plus de trente pas dans le bois »

quoique ce fût un homme très-vigoureux»
enfin ayant été achevé d’un coup
couteau , nous vimes qu’il n’avoit eU

d’autre blelTure que le refait coupé p»^

la balle. L’on (ait d’ailleurs que 1^*

mouches font une des plus grandes iu'

commodités du cerf, lorfqu’il refait
mte ; il fe recele alors dans le plus foi^

du bois ou il y a le moins de mouches »

parce
^

qu’elles lui font infupporrable^
lorfqu elles s’attachent à fa tête naillànte »

ainli , il y a une communication intii«^
entre les parties molles de ce bois vivant >

& tout le fyftème nerveux du corps
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l’animal. Le chevreuil
, qui n’a pas àcraindre les mouches

,
parce qu’il ïfair

fa tete en hiver
, ne fe recèle pas , mais il

marche avec précaution, & porte la tête
^ toucher aux branches,

l’os fr!!

^ cerf , le daim & le chevreuil

,

nences ”
H t

^P°P^yf^s ou émi-

deux énV
Potte le bois-, ces

PoulTer
commencent à

L neu ^ prennent

menf & l

"»dor accroilTe.ment
, & loin de continuer à s’élever

eiTâ^ ^ell^
l’anhnal avance

hautfu:
sabaiirent & dimbuent de

vieux chevreuil, appuient d’afTez pSï fùr1 os frontal
, dont les apophyfes font

devenues fort larges & fort courtes : c’eft

noître
le plus fur pour recon-

rendre rab
^^"^ ^ P^^’^ ^i^^n^ent

Paroît (i,?/r”
’ 'î'" ^’^hord

Pon fah
* l’être fi

fur
cet-f

prtion que le bois qui porte

U ‘^o pointPP^»
.pendant tout le temps de fon
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accroiflèment
;
que par conféquent il

comprime avec une grande force tous

ans, pendant plufïeurs mois : & comm^
cet os

, quoique dur , ne l’eft pas pli’*

que îes autres os , il ne peut manqué*
de céder un peu à la force qui le coiH'

prime , en forte qu il s’élargit, fe rabaiH®

& s aplatir toujours de plus en plus
cette même comprefGon réitérée à chaqü®
tête que forment ces animaux. Et
ce qui fait que quoique les meules & 1®

mérain groflîlTent toujours-, & d’autaitf

plus que l’animal eft plus âgé, la hauteUf
de la tête & le nombre des andouillefS

diminuent fi fort
,
qu’à la fin , lorfqu’ils

parviennent à un très-grand âge, ils n’on^

plus que deux groffes dagues ou des tête*

bizarres & contrefaites , dont le méraû’
eft fort gros , & dont les andouillers fo»^
très -petits.

Comme la chevrette ne porte qu^
ciirq mois & demi , & que l’accroifie-

ment du jeune chevreuil eft plus prompt
que celui du cerf, la durée de fa vie eft

plus courte
, & je ne crois pas qu’elle

setende à plus de douze ou quinze anS

tout au plus. Ten ai élevé plufieurs, mai*
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je n ai jamais pu les garder plus de cinq
ou lix ans; ils font très -délicats fur le
choix de la nourriture

; ils ont befoin de
oiouvement, de beaucoup d’air, de beau-
coup defpace, & c’eft ce qui fait qu’ils

pendant les premières

rtp
“^ieur jeunefle aux inconvéniens

fpl faut une
emelle, & un parc de cent arpens,pour
quils fqient à leur aife ; on peut les
apprrvoifer

, niais non pas les rendre
obeillans, ni même familiers; ils retien-
nent toujours quelque chofe de leur

mem ^^Pouvantent aifé-ment , & ils fe précipitent contre lesmurailles avec tant de force, que fouvent
ils le calTent les jambes. Quelque privés
quils puilTènt ctre

, il faut s’en défier ;les males fur -tout font fujets à des ca-
prices angereux

, à prendre certaines
perfonnes en averfion

; & alors ils s’é-
ncent & donnent des coups de tête

& ils
renverfer un homme ,

lorfquï. v' les pieds

ue raient
chevreuils

cri auŒ fon „
fréquemment

, ni d un
que le cerf

; les jeunes ont
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une petite voix , courte & plaintive >

mi.... mi

3

par laquelle ils marquent
be/oin qu^ls ont de nourriture : ce

eft aifé à imiter , & la mère tromp^^

par Tappcau arrive jufque fous le

du chafleur.

En hiver , les chevreuils fe tienne|’'

dans les taillis les plus fourrés , &
vivent de ronces, de genêt , de bruyèi^

& de chatons de coudrier, de marfaule*

&c. Au printemps , ils vont dans
taillis plus clairs , & broutent les boutoJ’*

& les feuilles naiflantes de prefque toi^®

les arbres : cette nourriture chaude
mente dans leur eftomac , & les enivf^

de manière qu’il eft alors très -aifé

les furprendre -, ils ne favent où ils vouf’

ils fortent même alTez fouvent hors
bois , & quelquefois ils approchent
bétail & des endroits habités. En été»

ils reftent dans les taillis élevés , &
fortent que rarement pour aller

quelque fontaine , dans les grand^^
fécherefl'es

; car pour peu que la rof^^

foit abondante
, ou que les feuilles foie*’’^

mouillées de la pluie , ils fe paftent

boire. Ils cherchent les nourritures
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pîus fines
, ils ne viandent pas avide-

ment comme le cerf, ils ne broutent
pas indifféremment toutes les herbes , ils

mangent délicatement , & ils ne vont
que rarement aux gagnages

,
parce qu’ils

îrain^S
^ ï’ourgène & la ronce aux

gmins & aux légumes.

Inr.
animaux eft, comme

danr q
^ ’ exceUente à manger

, cepen-

îi
de choix à faire -,

QifiS'
principalement du paysqu ils habitent

, & dans le meilleur mys
s en trouve encore de bons & de

mâles qui ont paffé deux "anstT'q^e
nmis appelons vieux Brocards , font durs
<5^ a allez mauvais goût : les chevrettes

onrff'l f âgées ^

lorfou’dsT
^ ries faons

,

r L r f ont un

Piaines'^&'drvah ' P^^'
ceux des tf.

^?riees ne font pas bons -,

plus mauvai
hunudes font encore

s
} ceux qu on élève dans des
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parcs ont peu de goût -, enfin ü
a de bien bons chevreuils que
des pays fecs & élevés , entrecoupés
collines, de bois, de terres labourable®.’

de friches , où ils ont autant d'air,

pace , de nourriture
, & même de folisud^

qu il leur en faut
; car ceux qui ont ed

fouvent inquiétés font maigres , &
que I on prend après qu'ils ont été co^

rus ont la chair infipide & flétrie.

Cette efpèce
, qui eft moins

breufe que celle du cerf , & qui
f‘

même fort rare dans quelques partie*

de l’Europe
, paroît être beaucoup pl^*

abondante en Amérique. Ici nous
connoiilons que deux variétés, les rd'^,

qui font les plus gros , & les bruns
,

ont une tache blanche au derrière 5

qui font les plus petits
; & comme ^

s en trouve dans les pays feptçptti*^

naux auffi-bien que dans les contre^^

méridionales de l’Amérique
, on

préfumer qu’ils diffèrent les uns de®

autres peut-être plus qu’ils ne di^^

rent de ceux d’Europe
: par exemple'

ils font extrêmement communs à 1^



du Chevreuil,
^ j

Louillane f c j j & ils y font plus grands
quen France-, ils fe retrouvent au Brelii,

car i animal que l’on appelle Cujuacu,
^para ne diflère pas plus de notre che-
vreuil

, que le cerf de Canada ditlcrc

J? cerf
-,
il y a feulement quelque

I erence dans la forme de leur bois ,
comme on peut le voir dans la planche du
cerf de Canada , donnée par M. Pérault

,

« dans la pZ. X X X K Ji J j 6- 2 ,ou nous avons fait repréfenter deux bois
de ces chevreuils du Brefil

,
que nous

avons aifémenc reconnus par la defcrip-
tion & la Hgure qu’en a données Pifon.« Il y a , dit-il {d),^xx Brefil des efpèces
de chevreuils dont les uns n’ont point «
de cornes & s appellent Cujuacu-été

j & «
les autres ont des cornes & s’appellent «

fcj On fait auffi beaucoup d’ufage , à la Louifiane

,

de la chair de chevteuU
: cet animal y eft un peu
^ porte des cornes fem-tos a celles du cerf, mais il n’en a pas le poil

aiurs fe c
tome I

• page^ÿj'‘^
-toui/îaue

, pat M. Dumont,

auffi U Hg^re. ,9* , où l’on en voit

r y tom Xri4ç
çjj tteme-un rolunies.
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» Cujuacu-apara : ceux-ci
,
qui ont

cornes, font plus petits que les antt^*i

» les poils font luifans
, polis ,

tüS
'0.

3> de brun & de blanc
, fur- tout qf?"'

S3 lanimal eft jeune , car le blanc s’eft^

» avec 1 âge. Le pied eft divifé en
35 ongles noirs , fur chacun defquel*

^
» y en a un plus petit qui eft cotn<^^

» fuperpofé
j la queue courte , les

*> grands & noirs, les narines ouvertes

3> cornes médiocres
, à trois branches»®'

35 qui tombent tous les ans
; les femel'^

35 portent cinq ou fix mois : on peut
35 apprivoifer , &c. Marcgrave ajoute
35 YApara a des cornes à trois branche^

\

35 & que la branche inférieure de
35 cornes eft la plus longue , & fe

/ en deux 35. L’on voit bien par ces
criptions que YApara n’eft qu’une
fiete de 1 efpèce de nos chevreuils » ,<

Ray foupçonne (e) que le Cujuacu *

U eft pas d’une elpèce diftérente de celj

du Cujuacu-apara

3

& que celui-ci eft

mâle , & l’aurre la femelle. Je ferois tot'r

à- fait de fon avis , fi Pifon ne dift’^''

.
. icipas precifcment que ceux qui ont

Ray , Synopf, animal, quadr. pag. po.
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tomes font plus petits que les autres :

il ne me paroît pas probable que les

lemelles foient plus grofles que les mâles

,

oans cette efpèce , au Brefil
,
puifqu ici

® les font plus petites. Aiiifi , en même
temps que nous croyons que le Cujuacu-

qu’une variété de notre cbe-
reuil, à laquelle on doit même rapporter
e tapreolus marinus de Jonfton

, nous
ue déciderons rien fur ce que peut être
e Czyttac«-eïe J jufquà ce que nous en
toyons mieux informés.
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LE LIÈVRE
C‘>}

Les efpèces d’animaux les plus
Lreiifes^ne font pas les plus utiles',

n eft même plus nuifible que cette i”'

titude de rats , de mulots , de
relies , des chenilles , & de tant d’a^'

j

infectes dont il femhie que la

permette & fouffre
, plutôt qifeU^;

l’ordonne , la trop nombreufe miiiW|(

cation. Mais l’éfpcce du lièvre &
du lapin ont pour nous le double
tage du nombre & de l’utilité

j les

font univerfeilemcnt& très-abondaiaii^^

fa) Le Lièvre
; en Grec , A*yic ; Latin ,

guafi Levipes ; Italien
, Lcpre ; Efpagnol ,

X'!,

Portugais, Lebrt; Allemand
, Hafc ; Anglois,

Suédois . Marc ; Hollandois , Hafe ; Polonois

,

Efclavon
, Saii ; Ruffien

, Zai'tfa ; Arabe ,

Harntb
, Arntph ; Turc , Taufan ; Perfaii

,

nu Brcfil , Thabiti ; dans l’Amérique feptentf*'^
iioutanda,

Lepus
, Ray , Synopf. animal, quadr. pag. Xo4'

Lepus caudâahruptâ, pupillis atris. Linnæus.
j|.

Lepus vulgaris, cinereus
, cujusvenatio animi‘'’‘‘

lavat, Klein , [quadr, hijl, aat. png,
‘

rep’
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îepandusdans tous les climats de k terre :

Particfr
’ qwoiqu originaires de climats

ment
’ mulGplient fi prodigieufe-

ion
pref^e tous les lieux où

poOible 'd^
^-^"ntorter

, qufil n eft plus

‘^ême f faut

diminuer k
f*^aucoup d art pour en

mode quelquefois incom-

KconÊ'famf““‘/‘"’f

par milliers défoler les clnînf
vagcr k terre on Va '

& ra-

ne l’onorf
^ Nature , on cramr qu’ils

près fP P^i^ le nombre
, & m,k-

Péri(rcnt°eux7i? , ils „e
L'o

^q^'^^^^mes qu avec elle.

<=es m'ageTéS-
f^^fedleValfS ’ ailées

îe globe
entier

^ Çmblent menacer
les plaines fécoV^ ’^^^l’attant fur

Pologne ou de if^ !
^gypte , de k

î'o'»»
//. q.J./4Î‘““'"'e"’

'“’
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inftant les travaux , les efpéranccS

tout un peuple , & n’épargnant ni
^

grains , ni les fruits , ni les herbes
’

^

fes racines , ni les feuilles ,
dépouiH^'^

la terre de fa verdure , & changeni

un défert aride les plus riches conti

L’on voit defcendrc des montagnes

Nord des rats en multitude innombran

qui , comme un déluge , ou plutôt

débordement de fubftance vivante j a

nent inonder les plaines , fe répane
^

1)1

jufque dans les provinces du Midi i

après avoir détruit fur leur palTage
if

ce qui vit ou végète , finiffent pa^
^

feéter la terre & l’air de leurs cada^'’-

,

ji1

L’on voit dans les pays méridioe

fortir tout -à- coup du défert des»

riades de foiirraies , lefquelles ,

un torrent dont la fource feroit ^Hll LV/11.L.11L LlV./liL la IL/UlvL- ItlLill- ^-i^j

riffahle , arrivent en colonnes pren'ÿ,,

fe fuccèdent, fe renouvellent fans ce
^

s’emparent de tous les lieux habites ’

chaflent les animaux & les hommesAvo «aijiiiiauA VN. ivo

ne fe retirent qu’apres une dévaft^ »i

générale. Et dans les temps oùl’honi'^(

encore à demi fauvage , étoit ,
coi”

^

les animaux , fujet à toutes les loi’^
’
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^

nicme aux excès de la Naoire u a .

^

f-udecesdébocdemerde ;„5

P‘“»« dej p'„S°?‘ ’ Wks . ou

. f® domicile &7“ ^

par trou,ï“^ ’ mar-

"a^rto T"-ravager les ciré-: r
«ombre

,

& après avoir détrui't'?^'^'’
,

vaaé la Terre ï
d’hommes

auQi\foTveSx &hares qu’eux?
'^^aux & pl,us bar-

Ces grands évèneiiiens r '

!' "aarquees dans l’hiftoire dhumain
, ne fonr

d» genre

vicimuides dSf'ifcn ÿ«aire de la Natnre ,

' «>'*-

8^«éral touiourr' ^ eft eu
«rême-, fon

, touiours le
roule fm j -toujours réglé

f&ondhé flT" '”?'“'»l>le,Ju„’

fP^cés ;
^ toutes

7"*]fqui téd“re™l
“

fécondité
à uni. r

^ P’^^duit de cette
"‘t>‘“irente„,„„™||;» dMetrainée &

Ps qu ajjeu près la
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même quantité d’individus dans

efpèçe. Et 'comme ces animaux en

tiuide innombrable ,
qui paroifTent toi

à-coup ,
difparoiflent de même , &

le fonds de ces efpèces n’en eft p°y

augmenté , celui de l’efpèce huiTia^j^j

demeure aulîî toujours le même j

variations en font feulement un peu

lentes
,
parce que la vie de 1 homme ot

^
plus longue que celle de ces petits a

maux , il eft néceffaire que les alteiy

rives d’augmentation & de dimino’- ^

fe préparent de plus loin & ne s’achè'j^y

qu’en plus de temps ; & ce temps

n’eft qu’un inftânf 'dans la durée» .

moment- dans la fuite des liècles »

nous frappe plus que les autres, ii

qu’il a été accompagné d’horreur

deftruétion •, car, à prendre la terre eo'^

^
& l’efpèçe humaine en général , la

tiré dés hommes doit , comme ceU^ j

animaux, être en tout temps à trcS'i^

près la même ,
puifqu’elle depei’O

if

l’équilibre des caufes phyfiqucs j j
libre auquel tout eft parvenu depuis

temps , & que les eftbrcs des

non plus que toutes les circonn^
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rompre
, ces dr-

StT ÿ?"*™ de

Pue ? P'>)'C'ÎP«s dont elles ne font

pue Qiicltjue font

dante en v
jamais plus abon-

la diminr
^ pour la détruire

pottt„*riréeî“;i7X"?‘‘5^^^^^
uies, ils fp À;f r

*orcharg<îe dhom-

temps des lok rf

^ en même

préviennent a^T
qpr foÿvent

Hiultiplication TY,
^'^"P,cet excès de

vement Sdf exceffi-

en Égyptr e?r.
^ Chine ,

mutile fon vend
relègue, on.

ici on les rn rt

’ enfans -,

Petuel. Ceux qui exiPe^
^dement des dro;^

^‘^^“‘ent
, s arrogent

P- ^ co™;''
-t ! ïiT

rdlent les
'’^^^^^ires

, ils anéan-

ment pour leur > .
üs fupprr-

, les “ï ’ pour leur com-

’ ^0 qu?";-;
quon s en aper-

on les foigne on animaux ,
les multiplie

, on les

E iij
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néglige, on les détruit félon le beionv
^

avantages , rincommodité , les

mens qui en réfultent \ & comme
ces effets moraux dépendent eux-i^''‘’^|j

des caufes phylîques
,
qui ,

depuis ,

la Terre a pris fa confiftance ,
font

un état fixe & dans un équilibre

Inanent , il paroît que pour

romme pour les animaux , le

d'individus dans i’elpèce ne peut qu^

confiant. Au refte , cet état fixe

nombre confiant ne font pas des

cités abfolues i
toutes les caufes pb/f'^'^j

& morales , tous les effets qui e» ,

fultent , font compris & balancent

certaines limites plus ou moins étendu

mais jamais afl'ez grandes pour qi'^

quilibre fe rompe. Comme tout el .

mouvement dans l’Univers, & que

les forces répandues dans la

agiffent les unes contre les autres

contrebalancent , tout fe fait

efpèces d’ofcElations , dont les

milieux font ceux auxquels nous

portons le cours ordinaire de la (ji

& dont les points extrêmes en

périodes le plus éloignées. En eftet:
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dans les animaux que dans les végétaux
1 excès de la multiplication eft ordinai-
rement Ipivi de la ftérilité

-, l’abondance
a dilette fe préfentent tour à tour, &

bS/? l’on

année Par ÏF’
la ptoduétion d'une

cède. Lee
‘^clle qui la prê-

chent t

î^™™crs , les pruniers , les

arbresarores fruiners & foreftiers
, ne porteur

f;âçr£~t;x:
=ïSS'=|*|S
[.uvan,e,Q„e deviendroien, en“ de la Terre

,
que dêiden*””™

J
onlos . & l'homme Ini-mêrae

Camf «P“d„if„i, pou, l'année

"elle i C 8«Ktion ptoportion-

'""fe de dlrÿ’" ' • loa

*“ * ftérilité
“lao^aorifttilient

celles de la rr
««médiatement

p. '"^fPcndamme^nrde
nécelTaire des rn f

»

trop grands amas de
E iüj
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tôute matière vivante dans un

iieii , il y a dans chaque efpèce

caiifes particulières de mort & de

truètion
,
que nous indiquerons daH^

fuite , & qui feules fuffifent pour
pcnfer les excès des générations

cédentes.

Au relie, Je le répète encore, ceci”

doit pas être pris dans un fens ahfol”'

ni mêmellnél, fur -tout pour les

qui ne font pas abandonnées en enc'^

à la Nature feule : celles dont rhom”'

prend foin, à commencer par la lien’’?’

font plus abondantes qu’elles ne le '

^

roicnt fans ces foins ; mais comme ‘'

foins ont eux -mêmes des limites

,

mcntation qui en réfulte cil auffi

& fixée depuis long-temps par des bot*’
^

immuables •, & quoique dans les

policés l’efpcce de l’homme & celj
^

de cous les animaux utiles foient

nombreufcs que dans les autres clii'»’'”*'^]

elles ne le lont jamars à l’excès
,
parce

la même Puillance qui les fait naïf””
’

les détruit dès qu’elles deviennen”
*

commodes.
^

Dans les cantons confervés pou”
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pîaifir de la chaffe
, on tue quelquefois

quatre ou cinq cents lièvres dans une feule
battue. Ces animaux multiplient beau-
coup

, ils font on ^^at d’engendrer en
^ut temps

, & des la première année
femelles ne porteiat que

duifp?r°^
trente -un jours, elles pro-

liialp

^ reçoivent leW ’ f 'reçoivent auffi lorfqu’elles

pamailicte de leurs parties génitales il
y a fouvent fuperfétation

; car le vagin& e corps de la njatrice font continus ,n y a point d orifice ni de col dematnee comme dans les autres
mais les cornes de la matrice ont chacun;

orifice qui déborde dans le vagin

,

0 ddate dans ^accouchement -,

dîlli;^^'
deux matricesd lhnétes, feparees & qui peuvent agit

judependamment lune de fautre , L
peuvenr

“ dans cette efpèce

f«ens"
& accoucher en dif-

rrices- Sr
5,^^‘^tine de ces ma-

tions doive?;
/es fuperféta-

etre aulîi fréquentes dai#
E V
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ces animaux
,
qu elles font rares danscef^

qui n onr pas ce double organe.
Ces femelles peuvent donc être

chaleur & pleines en tout temps , & ‘-

qui prouve aflèz quelles font auflî

cives -que fécondes
, c’eft une autre

guiarice dans leur conformation •,

ont le gland du clitoris proéminent
j ^

prefque auffi gros que le gland de
‘J

verge du mâle -, & comme la vulve
prefque pas apparente

, & que daillei”^

les mâles ifont au dehors ni botirfes
tefticules dans leur jeunefle

, il eft lot*'

vent alfez difficile de diftinguer le
de la femelle. Ceft auffi ce qui a f*’‘

dire que dans les lièvres il y avoir bett*''

coup d'hermaphrodites
, que les mâl^*

produifoient quelquefois des petits coroO’^

les femelles
, qu il y en avoir qui étoio**^

tour à tour mâles & femelles
, & qui ^

failoient alternativement les fondions’
parce qifen effet cc*s femelles ,

fouvo*''

plus ardentes que les mâles , les couvre^'
avant d en être couvertes

, & que (fttf

leurs elles leur reffiemblentfi fort à ï’e^f
neur

,
qu a moins d’y regarder de tfC*'

près, on prend la femelle pour le mâlo’

©U le mâle pour la femelle.
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Les petits ont les yeux ouverts en

naiflant , la mère les alaite pendant vingt
jours

, après quoi ils s’en réparent &
trouvent eux-mêmes leur nourriture : ils

ne secartent pas beaucoup les uns des
autres

, ni du lieu où ils font nés •,

cependant ils vivent folitairement
, & fe

onnent chacun un gîte à une petite
autance

, comme de foixante ou quatre-
vingts pas •, ainfi , iorlqu’on trouve un
)eune levraut dans un endroit

, on eft
prelque fdr d’en trouver encore un ou
deux autres aux environs. Ils paiffent
pendant la nuit plutôt que pendant le
jour , ils fe nourrilTent d’herbes

, dememes, de teuilles, de fruits, de graines,& préfèrent les plantes dont la fève eà
laiteufe

; ils rongent même l’écorce des
arbres pendant l’hiver

, & il n’y a guère
que 1 aune & le tilleul auxquels ils ne
touchent pas. Lorfqu’on en élève , on
es nourrit avec de la laitue & des lé-

s , mats la chair de ces lièvres nourris
toujours de mauvais goût.

dire m,» vivent, pour amti
’ a nuit

; c’eft pendant la nuit

E vj
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qu ils fe promènent
,

qu’ils mangent ^
qu’ils s’accouplent : on les voit au cW
de la lune jouer enfcmble , fauter & cout*^

les uns après les autres •, mais le raoindt^

mouvement , le bruit d’une feuille <1’^*

tombe , fuffit pour les troubler
j ils fuient’

& fuient chacun d’un côté diftérent.

Quelques auteurs ont alluré que
lièvres ruminent , cependant Je ne crû**

pas cette opinion fondée
,
puifqu’ils n’on^

qu’un eltomac , & que la conformation

des eftoraacs & des autres inteftins eft toUt^

diftérente dans les animaux ruminans j

cæcum de ces animaux ell petit ,
celn^

du lièvre eft extrêmement ample , & ^

l’on ajoute à la capacité de fon eftom^t

celle de ce grand cæcum , on conceVt^

ailément que pouvant prendre un gran^*

volume d’alimens , cet animal peut viv't^

d’herbes feules, comme le cheval& l'ân^f

qui ont aulli un grand cæcum ,
<î‘'î

n’ont de mênie qu’un eftomac , &
par conféquent ne peuvent ruminer.

Les lièvres dorment beaucoup ?
^

dorment les yeux ouverts ; ils n’ont pn**

de cils aux paupières, & ils paroilionf

avoir les yeux mauvais j ils ont ,
coiiiiî^*^
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par dédommagement
, louïe très- fine& i oreille d une grandeur démefurée

’

te ativement à celle de leur corps •, ils re-
louent ces longues oreilles avec une ex-
eme acilite

, ils s’en fervent comme
diriger dans leur

cent

J-omme ils ont les jambes de devant

rière'^in
‘telles de der-nue, Il leur eft plus commode de couriren mon, qu’en defcendant

, auffi

'

ils touîL
P“''^iiivis

5 commencent-

leur^ ' gagner la montagne:leur mouvement dans leur courfe pft
efpêc. de galop. „„o teeTtî.™,"
prête &„es-preircsi ils marche„,f»atoe aucun bm.r

. parce quHs ont les
pieds couverts 8. garnis de poils, même

feuls^^
’ “ peut-êrte les

Æ’Trie”” ““ ™

coniiue^danl
^ de la vie eft ,

AJ Veye
^^^“es animaux, propor-

Fouilloux. Paris ^
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tionnelle au temps de l’entier développa

ment du corps j
ils prennent prefcpie to

leur accroilTement en un an , & viv^
^

environ fept fois un an -, on prétend

lement que les mâles vivent plus lof^

temps que les femelles , mais Je dd'^

que cette obfervacion foit fondée- *

pallènt leur vie dans la folitude & dao®

filence, & l’on n’entend leurs voix <¥1 ,

quand on les failît avec force
,
qu’on

tourmente & qu’on les bielle ; ce

point un cri aigre , mais une voix afl^

forte , dont le Ion eft prefque fembla^

à celui de la voix humaine. Ils ne

pas auffi fauvages que leurs habitudes

leurs mœurs paroillent l’indiquer

font doux & fufceptiblcs d’une efp^

d’éducation , on les apprivoife aifémef*!’

ils deviennent mente carelïans ,
mais

ne s’attachent jamais allez pour
devenir animaux domeftiques ; car

mêmes qui onr été pris tour petits

élevés dans la maifon , dès qu’ils ^

trouvent l’occalion , fe mettent en k

& s’enfuient à la campagne. Comrn<^
*

ont l’oreille bonne
,

qu’ils s’alleient

lontiers fur leurs pattes de derrière ’
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qu'il fe fervent de celles de devant comme
e bras, on en a vu qu’on avoir dreflés

attre du tambour
, à gefticuler en

cadence, &c.

rl’ïnft-
lièvre ne manque pas

ni de”faiT
propre confervation ,

mis • il
échapper à fes enne-

hiver lec r
choifit ener les keux expofes au midi, & en été

JluK
^

coJ ùr dTf
qui font de la

Fo
^ “ J’"' ’ dit du

crue
iièvre fi malicieux, «

devoir d fe «

de lieue deTà’ ^ ^ «c

I _ 5 d s en alloit nager en ceun «ang,ferekffant au milieu JiceS:

c1n^T''^!T
^^5^ aucunement «e

iièvrp un te

chiem devant leste

pouiler
couru, venoit te

gS r
"" f' "’»o“ en f„„ «

deux ou
autres qui nageoient ce

avoir ciinr^^^
crangs

, dont le moindre te

™ SwSfcT P" * ?“?'• “

/'e ) P 1

^ ’ apres avoir été bien «c
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» courus l’efpace de deux heures, entroifi^

» par- défions la porte d’un te6b àbre^

35 & fe relaifioient parmi le bétail,

35 ai vu
,
quand les chiens les couroic*’''

’

3» qui s’alloient mettre parmi un troup^^

3» de brebis qui pafloit par les champs’

3» ne les voulant abandonner ne lailî^'’

35 J’en ai vu d’autres qui, quand ils oyoi^'

35 les chiens courans , fe cachoient

3» terre. J’en ai vu d’autres qui allol^

â

35 par un côté de haie & retournoi^'

35 par l’autre , en forte qu’il n’y avoit ^

.

35 répaiflèur de la haie entre les chi^f*

35 & le lièvre. J’en ai vu d’autres

35 quand ils avoient couru une de*^'

35 heure , s’en alloient monter fur i"'

35 vieille muraille de fix pieds de hai*^^

35 & s’alloient relaifièr en un pertuis

35 chau fiant couvert de lierre, J’en.,

,

35 vu d’autres qui nageoient une
35 qui pouvoir avoir huit pas de large ’

35 la pafioient & repafioient en long^^ v

35 de deux cents pas
,

plus de vingt * ,

devant moi 35. Mais ce font-là fans

les plus grands efforts de leur inftijl

car leurs rufes ordinaires font moins
& moins recherchées, ils fe contenté*
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lorfqu ils font lancés & pourfuivis , de
Courir rapidement

, & enfuite de tourner
& retourner fur leurs pas -, ils ne dirigent

courfe contre le vent , mais du
coté oppofé

i les femelles ne s’éloignent
pas tant que les mâles & tournoyent
ayaiitage.^ £n général , tous les lièvres

f>nt nés dans le lieu même où on les
cnalle ne s en écartent guère , ils revien-
nent au gîte, &fi on les chaffe deux jours
de lutte , ils font le lendemain les mêmes
tours & détours qu’ils ont fait la veille.
Lorlquun lièvre va droit & s’éloigne
beaucoup du lieu où il a été lancé, c’eft
une preuve qu’il eft étranger , & qu’il
nétort en ce lieu quen paflant. 11 vient
en ettet, lur-tout dans le temps le plus
marque du rut

,
qui eft aux mois de

j
an-

vier
, de février & de mars , des lièvres

males
, qui manquant de femelles en

eut pays , font plulieurs lieues pour en

mais

revaV^^^ P^"^ chiens, ils

nent'’-!!'^”'^T
P^^^ ^ revien-

elles-^^^'
femelles ne fortent jamais,eues lont pbs gaffes que les mâles &«pe„da„. J” * force’

&
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d’agilité , & plus de timidité , car

n’attendent pas au gîte les chiens de

près que les mâles, & elles multiplient

vantage leurs rufes & leurs détours : eH^*

font auffi plus délicates & plus fufce}^

tibles des impreffions de l’air, elles

gnent l’eau & la rofée, au lieu que pari^'

les mâles il s’en trouve plulieurs qu’e*’

appelle lièvres ladres

,

qui cherchent
eaux, & fe font chafler dans les étang*’

les marais & autres lieux fangeux. Cf*

lièvres ladres ont la chair de fort mativa'*

goût , & en général tous les lièvres

habitent les plaines baffes ou les vallée*

cr.t la chair infipide & blanchâtre ,

lieu que dans les pays de collines élev^^*

ou de plaines en montagne, où le

polet & les autres herbes fines abondent »

les levrauts , & même les vieux lièvres >

font excellons au goût. On remarqt*^

feulement que ceux qui habitent le fof“

des bois dans ces mêmes pays, ne
pas à beaucoup près aulTi bons que cei'’*

qui en habitent les lifières , ou qui
tiennent dans les champs & dans
vignes, & que les femelles ont toujoü'^*

la cliair plus délicate que les mâle
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La nature du terroir influe fur ces

animaux comme fur tous les autres ; les

lièvres de montagnes font plus grands

& plus gros que les lièvres de plaine ,

ils font auffi de couleur différente ;
ceux

^ montagnes font plus bruns fur le corps

,

& ont plus de blanc fous le cou que
'Ceux de plaine

,
qui font prefque rouges.

Dans les hautes montagnes & dans les
pays du Nord , ils deviennent blancs
pendant lliiver

, & reprennent en été
leur couleur ordinaire

> il n’y en a que
quelques - uns , & ce font peut - être les
plus vieux

, qui relient toujours blancs ,

car tous le deviennent plus ou moins en
vieilliflant. Les lièvres des pays chauds
cl Italie , d Efpagne

, de Barbarie , font
plus petits que ceux de France & des

lelonautres pays plus feptentrionaux .

Ariftote
, ils etoient auffi plus petits en

I^gypte quen Grèce. Ils font égale-
ment répandus dans tous ces climats:

^ beaucoup en Suède , en Dane-
Pologne

5 en Mofeovie •,

en
France

, en Angleterre ,

P 5 beaucoup en Barbarie

,

gypte
, dans les îles de l’Archipel >
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fur-tout à Delos (d) ^ aujourd’hui Idiii^^

qut fut appelée par les anciens Grecs,
gia 5 a caufe du grand nombre de lièvr^
quon y rrouvoir. Enfin il y en a
beaucoup en Lapponie (e) ^ où ils frn'

blancs pendant dix mois de Tannée, ^
ne reprennent leur couleur fauve
pendant les deux mois les plus chauds
1 etc. Il paroît donc que les climats
lont à peu près égaux -, cependant oi>

^marque qu il y a moins de lièvres
rient qu en Europe

, & peu ou poi^j
dans i Amérique méridionale

, quoiqu'*
X en ait en Virginie

, en Canada f /),
^

jiilque dans les terres qui avoifinent
baie de Hudfon ('^J & le détroit

àe

(JJ V07«!:i defeription des !Jes de l’Archipel,
Daper. AniJUrJa,u

,

CO Voyez les oeuvres de Re^nard. Paris t74> <

àe la ilartinière

Cl£2 p“IrTs
Cafpéfîe

, par le P-

Voyez le voyage de Robert Lade. Far'f >

>74^. «me /I, page st7 ; &c la fuite des voyagé*
de Dampier, tome r, page zdj

‘
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Magellan -, mais ces lièvres de l’Amérique
leptentnonale font peut-être d’une efpèce
differente de celle de nos lièvres , car les

^oyageurs difent que non- Iculcment ils

ont beaucoup plus gros , mais que leur
^^nche & d’un goût tout diflé-

cde celui de 1^ chair de nos lièvres {hl
^ lièvres dunorq de 1 Amérique ne tombe jamais ,& quon en fan d’excellentes fourrures.

Dans les pays exceffivement chauds
,comme au Sénégal

, à Gambie , en
uinee (i) & fur-tout dans les cantons

de Fida, d Apam, d’Acra , & dans quel-
ques autres pays fitués fous la xone tor-
ride en Afrique & en Amérique, comme
dans la nouvelle Hollande & dans les
terres de 1 Ifthme de Panama

, on trouve
auüi des animaux que les voyageurs ont

plu-
tôt des efpcces de lapins (k)

; car le lapin

O^J Voyez idem.

M l’abbé
rtevo*ft'l°oL?ir“’'

te Voyages
, pai

Voyez le Z ’

Aufltales
.

Dampier aux Terres
tVafer

, imprimé à ’l

^ ^ ^ ^ Voyage de
famé “ nnte de celui de Dampiex,
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eft originaire des pays chauds , & ne

trouve pas dans les climats feptentfi<^

naux , au lieu que le lièvre eft d’auta”'

plus fort & plus grand
,
quftl habite

climat plus froid.

Cet animal, fi recherché pour la tab'^

en Europe , n’eft pas du goût des Orie^’'

taux : il eft vrai que la loi de Mahome"^’

& plus anciennement la loi des Juift ’

a interdit Tufage de la chair du lièvt^

comme de celle du cochon •, mais

Grecs & les Romains en faifoient auta^^

de cas que nous : Inter quadrupèdes gloflf

prima Lepus ^ dit Martial. En eftet

,

chair eft excellente , fon fang même
très-bon à manger , & eft le plus doU^

de tous les fangs -, la graifte na aucur*^

part à la délicateflê de la chair , car

lièvre ne devient jamais gras tant qu’il

à la campagne en liberté , & cependaJjf

il meurt fouvent de trop de graifte lo^*'

qu’on le nourrit à la maifon.

La chalTe du lièvre eft ramufemen'^ ’

& fouvent la feule occupation des

oififs de la campagne : comme elle fe
6**''

fans appareil & fans dépenfe , & qu’eU^

eft même utile , elle convient à tout
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monde -, on va le matin & le loir au coin
du bois attendre le lièvre à fa rentrée ou
à fa fortie-, on le cherche pendant le
jour dans les endroits où il fe gîte. Lorf-
40 il y a de la fraîcheur dans l’air

,
par un

o ei^ brillant
, & que le lièvre vient de

0 gîter apres avoir couru , la vapeur de
on co^s forme une petite fumée que

les chafleurs aperçoivent de fort loin ;
uir-tout fl leurs yeux font excercés à cette
e pece d obfervation

; j
en ai vu qui

,

conduits par cet indice
, partoient d’une

demi-heue
,
pour aller tuer le lièvre au

gîte. 11 le laifle ordinairement approcher
de fort près , for -tout fi Ifon ne fait pas
femblant de le regarder

, & fi au lieu
daller direétement à lui on tourne obli-
quement pour l’approcher. Il craint les
chiens plus que les hommes, & lorfqu’il
ent ou qu’il entend un chien, il part de
plus loin: quoiqu’il coure plus vîte que

droS^"' ’ n
de l’en^

^ retourne autour

qui le cha°(r i^

^ lévriers

,

lui coupen?^^
plutôt qu’à l’odorat,

tuent, n fe
faififfent & le

ut volontiers en été dans
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îes champs , en automne dans les j*'

& en hiver dans les buiflTons ou dans

bois , & Ton peut en tout temps

,

tirer , le forcer à la courle avec des chiy

courans : on peut aufïî le faire pt^'^ ,

,

par des oifeaux de proie -, les ducs?

bufes, les aigles, les renards , les Iqi'P®|

les hommes lui font également la

il a tant d'ennemis qu’il ne leur échapu

que par hafard , & il eft bien rare

le laiflent jouir du petit nombre de
que la Nature lui a comptés.

LE LAPi^'



fembliie7ta,î Sl^oique fort

rieur, ne
^ extérieur qu'à l'inté-

Fcnaant comme les chafTenrc xa i Srque les lièvres mâles i i

w cheS fr
'P'"“

'«.• Italien, ConigZio . Efpagnoll™^’Cceiho; Allemand,
.

Si.'-"- ssi
Gefuer. Icon. aui.

^^^^icultts Rtü- c <•

^'P«rcw *°«8«
^ dameftique,

(*>» Voyez i_, ,

'V .

'«'f./oim «00 «J' J« FouiUomc. p,,„.
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,

fait élever des lapins avec des hafes >

des lièvres avec des lapines-, mais

eflàis n’ont rien produit, & mont

îement appris que ces animaux, donj

fotme eft fi femblable , font cepend^^j

de nature allez diftérente pour ne

même produire des efpèces de

Un levraut & une jeune lapine , à ^
près du même âge > nont pas

trois mois enfemble -, des qu ils fr*rei^

peu forts , ils devinrent ennemis ,

guerre continuelle qu ils fe faifoient^
^

par la mort du levraut. De deux lièvr^,

plus âgés
,
que j’avois mis chacun

^
une lapine ,

l’un eut le même fort

,

l’autre, qui étoit très - ardent& très-

qui ne celToit de tourmenter la lapio^'^^.K

cherchant à la couvrir , la fit

à force de blelTures ou de carelTes

dures. Trois ou quatre lapins de difte"^^,^

âges, que je fis de même ajppareiller ^

des hafes , les firent mourir en plu®

moins de temps -, ni les uns ni les
^ji-

n’ont produit : je crois cependant l^^jj

voir alTurer qu’ils fe font quelq'^^^^jl

réellement accouplés-, au moins y

eu fouvent certitude que malgré la
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tance de la femelle, le mâle s’étoit fatis-
tait

i II Y avoir plus de raifon d’attendre
produit de ces accouplemens

,

que des amours du lapin & de la poule

««e des^ ^ fruit devoir

netoit
tandis que cetoit qu un lapin vicieux ou trop ar-uent

, qui faute de femelle, fe fervoit

lcroitfer' ^
niaifon

, comme il fe

eft hoîs d
meuble

, & qu’il

Sndre \l' T" ^raifemblance de

animaux
de 1 union du lièvre & §u lïhrdrt

8»nd/que More plus

ter foi à ro T-^
lievre

, & fans aiou-

frule paire ouf/'' d’une
s’en trouva T dans une île , il

'1 5ft Br tnio^eTi
' “ •

P™<iig«u?e,ueïT"’’i“ fi

conviennent an» i
^ qui leur

«PMfoumrr
•«‘evei <Jes poulets.

Fii
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à leur fubfiftance -, ils décruifent les herbe^j

les racines , les grains ,
les fruirs ,

légumes , & même les arbrilTeaux &
arbres -, & fi l'on n avoir pas conrre

le recours des furets & des chiens»

feroient déferrer les habitans de cesc^

pagnes. Non - feulement le lapin

couple plus louvent & produit pb’®
^

quemment & en plus grand nombre ^
le lièvre, mais il aauffiplus de reffour'^^p

pour échapper à fes ennemis -, il fe

trait aifément aux yeux de l’homme :
^ j|

trous qu'il fe creufe dans la terre ,

fe retire pendant le jour & oti il

petits , le mettent à l’abri du loup »

renard & del’oifeau de proie
-,

il y bafj
^

avec fa famille en pleine fécurité»
^

élève & y nourrit fes petits jufqu a
* ^

d’environ deux mois , & il ne les
j

fortir de leur retraite pour les

au dehors ,
que quand ils font tottf

vés‘, il leur évite par -là tous les i‘’*5
^it

véniens du bas âge, pendant lequ^ jj)S

contraire les lièvres périlTent en P

grand nombre , & fouflfrent pins ^

dans tout le refte de la vie. M
Cela feul fufEt aufli pour



du Lapin.
i ^ ^

qiie ie lapin eft fiipérieur au lièvre par
la lagacite -, tous deux font confonnés
de même , & pourroient également fe
Çreufer des retraites -, tous deux font

^ l’excès , mais Fun

STe ruV%“"T1 *
demeure continuellement expofé

, tandis

le donne la peine de fouiller la terre &

quei’o^
fentiment qu’il travaille,

Sre le Z ^^P"^ domeRique

drfi^crS\rSjjl difpeVe

otleaux domeftiques fe difpS? de

tdem font

cupI
^ des inconvéniens aux-

quanT
^ ^/ouvent remarqué que

Se“L“ ™“‘" P“Pl« -..elareL

ce .motTir de ,la terre, & que
des inconvénieî'V™!!
nombre de pen'’

l^^l^mit d’un certain
générations, qu’ils commen-

Fiij
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çoient à creufer la terre pour fe

en fureté.

Ces lapins clapiers, ou domefti'î'J^^

varient pour les couleurs , comme
les autres animaux domefticpies j le !

le noir Sc le gris ( et J , fonr cependant

feuls qui entrent ici dans le jeu às

Nature : les lapins noirs font les P'^j

rares, mais il y en a beaucoup de

blancs, beaucoup de tour gris, & b£^^

coup de mêlés. Tous les lapins fauv^f.

fonr gris , & parmi les lapins donae^

ques, c’eft encore la couleur dominao^^

car dans toutes les portées il fe

toujours des lapins gris , & même
plus grand nombre ,

quoique le

&. la mère foient rous deux blancs >

tous deux noirs , ou l’un noir & I

blanc •, il eft rare qu’ils en faflént P

de deux ou rrois qui leur reHembl^j^j,

au lieu que les lapins gris
,
quoique

meftiques, ne produifent d’ordinaire

des lapins de cette même couleur, ^
ce n’eft que très - rarement & comin^P

f J’appelle gris ce mélange de couleurs

noires Sc cendrées, qui fait la couleur ordi»*^

lapins & des lièvres.
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hafard qu ils en produifent de blancs , de
*îoirs & de mêlés.

Ces animaux peuvent engendrer &
Produire à l’âge de cinq ou fix mois t

aflure qu’ils fonr conftans dans leurs
amours

, & que communément ils s’atta-
cnent a une feule femelle & ne la
^uitt^t pas i elle eft prefque toujours
en chaleur, ©u du moins en état de
recevoir le mâle : elle porte trente ou
trente -un jours, & produit quatre ,cinq ou fix, & quelquefois fepr & huit
petits : elle a

, comme la femelle du
iievre,une double matrice

, & peut par
confequent mettre bas en deux temps -,

cependant tl paroit que les fuperfétations
lont moins frequentes dans cette efpèce
que dans celle du lièvre, peut-être par
cette meme raifon que les femelles chan-

mn? arrive
moins d aventures

, & qr,’il y a moins
<l»ccoupkme„shors de âlon.

de mettre bas ,

pas en iSn/dr' terrier, non

fond du(|iel euif
’ “g

tion, apïès quoi
excava-

r 4 i elles s arrachent fous le

F iiij
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ventre une affez grande quantité de
dont elles font une efpèce de lit

p®^''

recevoir leurs petits. Pendant les deü^^

premiers Jours elles ne les quittent p^*’

elles ne Portent que lorfque le befoin
prefle , & reviennent dès qu elles

pris de la nourriture : dans ce temps
mangent beaucoup & fort vite ,

/oignent ainfi& allaitent leurs petits p^l’’

dant plus de fix femaines. Jufqu’alors

père ne les connoît pomt, il neutre
dans ce terrier qu’a pratiqué la mèr^

|

fouvent même, quand elle en fort,
^

qu'eïle y laifl'e fes petits , elle en boucl’^

l’entrée avec de la terre détrempée def^''

urine ; mais lorfqu’ils commencent à vd’"'

au bord du trou, & à manger du féneç^f

& d’autres herbes que la mère leur

fente , le père femble les reconnoître,
®

les prend entre fes pattes, il leur lufoel^

poil , il leur lèche les yeux , & tous

,

uns après les autres, ont également
3 foins : dans ce même temps la

lui fait beaucoup de carefles, & fouV^*’*

devient pleine peu de jours après. ,

Un Gentilhomme de mes voilîns

fU M. le Chapt du Moatier.



du Lapin. 129
pendant plufieurs années s’eft amufé

à élever des lapins , m’a communiqué ces
femarques. « J’ai commencé, dit-il, par
3voir un mâle & une femelle feulement, œ
le mâle étoit tout blanc & la femelle ce

toute ptfe
, & (jans leur poftérité

,
qui ce

ut tres-nombreufe, il y en eut beau- te

plus de gris que d’autres, un allez ce -

nombre de blancs & de mêlés , a& quelques-uns de noirs.... Quand®
la femelle eft en chaleur, le mâle ne la ce

quitte prefque point-, fon tempérament ec

elt fl chaud que je l’ai vu fe lier avec ce
c e cinq ou fix fois en moins d’une «
eure .... La femelle

, dans le temps ce
de 1 accouplement

, fe couche fur le ce

ventre à plate terre
, les quatre pattes ce

alongees
, elle fait de petits cris qui ce

annoncent plutôt le plaifir que la te

douleur : leur façon de s’accoupler ce

reflemble allez à celle des chats
, à ce« dtrterence pourtant que le mâle ne ce

«^ord que très- peu fa femelle fur le ce

ainfi nar \ -, j
en juge ce

mes lanins
déférence que tous temes lapins ont eue pour leur premier ®

Fy
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.»3 père, qu’il m’étoit aifé de reconnoîtr^

9) à caufe de fa LIancheur , & qui eft ^

oj feul mâle que j’aie confervé de
*3 couleur : la famiHe avoir beau s’ar'S'

» mencer , ceux qui devenoient pères ^

» leur tour lui étoient toujours fubof'

sa donnés-, dès qu’ils fe battoient ,

po pour des femelles , foit parce qu’ils

» dilputoient la nourriture , le gran^'

wpère, qui cncendoit du bruit , acco'^'

x> roit de toute fa force , & dès qu o”

» l’appercevoit , tout rentroit dans l’ordr^’

pa & s’il en attrapoit quelqu’un auxprif^*’

» il les féparoit & en faifoit fur le chaiAp

» un exemple de punition. Une aotf^

» preuve de fa domination fur toute

sa poftérité , c’eft que les ayant acco^'

S3 tumés à rentrer tous à un coup
as fiffler , lorfque Je donnois ce fignaj’

53 & quelque éloignés qu’ils fuflent

,

53 voyois le grand père fe mettre à
SS tête , & quoiqu’arrivé le premier

,

53 laifîér tous défiler devant lui &
53 rentrer que le dernier Je
53 nourrilTois avec du fon de fromei’f’

53 du foin & beaucoup de genièvre» *

83 leur en falloir plus d’une voiture
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femaine , ils en mangeoient toutes les «c

baies
, les feuilles & Técorce , & ne œ

lailloient que le gros bois : cette nour- œ
nture leur donnoit du fumet, & leur œ
chair étoir auffi bonne que celle des œ
lapins fauvages ».

Ces animaux vivent huit ou neuf ans :

comme ils paflent la plus grande partie
de leur vie dans leurs terriers, où ils font
en repos & tranquilles , ils prennent un
peu plus d’embonpoint que les lièvres -,

leur chair eft auffi fort diftérente par la
couleur & par le goûf, celle des jeunes
lapereaux eft très -délicate, mais celle des
vieux lapins eft toujours sèche & dure.
Il lont , comme je l’ai dit , originaires
des climats chauds : les Grecs les con-
noiflbient (fj , & il paroît que les feuls
endroits de l’Europe où il y en eût
anciennement, étoient la Grèce & l’Ef-
pagne (g); de -là on les a tranfportés
dans des climats plus tempérés, comme
en Italie

, en France, en Allemagne, où
e ont naturalifes

•, mais dans les pays

(fj ide Arijlot. mjl. animal, lib. I, cap. i.

(Ü Vide riin.
:tfatural. lib. VlII.

F vj
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^ &c^

plus froids , comme en Suède ( h) &. daJi*

ïe refte du Nord , on ne peut les éleve*^

que dans les maifons , & ils périlTc'^'’

îorfqu'on les abandonne à la campago^'

Ils aiment , au contraire , le chaud
ceflif , car on en trouve dans les contrée*

méridionales de l'Afie & de i’Afriqu^’

comme au golfe Perlique ( i), à la bai^

de Saldana (k ), en Lybie, au Sénégal'’

en Guinée ( l) , 3c on en trouve auflî dao*

nos îles de TAmérique (m), qui y
été tranfportés de TEurope , & qui l

ont très -bien réulli.

Vide Liitnai FauiuSuec. pag. 8.

Ci) Voyez rhiftoiie générale des voyages ,

jM. l’abbé Prévôt, Tome 11, page ^54.

^ Idem , tome 1
,
page 4^9.

('ij Vid. Xeo/x. Afric, de Afrie. defcript. Lugd. E**'

j 6}2. Part. II , pag. 357. Voyez auffi le voyage

Guill. Bofman, Utrecht
, , page 053.

(m) Voyez l’Hiftoire générale des Antilles ,
par ^

r. du Tertre. Parh ,
iHdj

, tome 11
, page aÿ7 ’
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HISTOIRE NATURELLE.

Les Animaux CarnaJJlers.

JusQu'id nous n avons parlé que

des animaux utiles -, les animaux nuifibles

font en bien plus grand nombr^ •, &
quoiqu’on tout , ce qui nuit pareille plus

abondant que ce qui fert ,
cependant

tout eft bien, parce que dans Tunivers

pbyfique, le mal concourt au bien, &
que rien en effet ne nuit^à la Nature.

Si nuire eft détruire des êtres animes ,

l’homme ,
conlidéré comme faifant partie

du fyftême général de ces êtres, n’eft-xl

pas l’efpèce la plus nuillble de toutes ?

Lui feul immole ,
anéantit plus d individus

vivans, que tous les animaux carnaïïîers

ti’en dévorent. Ils ne font donc^nuilibles

que parce qu’ils font rivaux de 1 homme,

parce ce qu’ils ont les mêmes appétits , le

utême goût pour la chair , & que
,
pour
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fubvenir à un faefoin de première né-

ceffité , ils lui difpurent guelquefois une

proie qu’il réfervoit à les excès ;
car

nous facrifions plus encore à notre in-

tempérance, que nous ne donnons à nos

befoins. Deftruéteurs nés des êtres qui

nous font fubordonnés , nous épuiferions

la Nature fi elle n’étoit inépuifable , fi par

une fécondité auflî grande que notre dé-

prédation , elle ne lavoit fe réparer elle-

même. & fe renouveler. Mais il eft dans

l’ordre que la mort ferve à la vie
,
que

la reproduétion nailfe de la deftruétion ;

quelque grande
,
quelque prématurée 1

que foit donc la dépenfe de l’homme

& des animaux carnalïïers , le fonds , la

quantité totale de fubftance vivante n’efl:

point diminuée : & s’ils précipitent les

deftruéfrions , ils hâtent en même temps
des nailfances nouvelles.

Les animaux qui
,
par leur grandeur

,

figurent dans l’univers , ne font que la

plus petite partie des fubftances vivan-

tes -, la terre fourmille de petits animaux.

Chaque plante
, chaque graine , chaque

particule de matière organique contient

des milliers d’atomes animés. Les végétaux
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paroiffent être le premier fonds de la

Nature
•, mais ce fonds de fubliftance ,

fout abondant, tout inépuifable qu il eft,

fuffiroir à peine au nombre encore plus

abondant d’infedes de toute efpcce. Leur

pullulation
,

toute auffi nombreufe 8c

fouvent plus prompte cjue la reproduc-

fion des plantes ,
indique allez combien

fis font furabondans car les plantes ne

le reproduifent que tous les ans , il faut

Une faifon entière pour en former la

graine, au lieu que dans lesinfedes, &
fur - tout dans les plus petites efpeces

,

comme celle des pucerons , une feule

faifon fuffit à plufieurs générations. Ils

multiplieroient donc plus que les plantes,

s’ils n’étoient détruits par d’autres^ani-

itiaux dont ils paroilTent être la pâture

naturelle, comme les herbes& les graines

femblent être la nourriture préparée pour

eux -mêmes. Auffi parmi les infedes y en

- t-il beaucoup qui ne vivent que d’autres

infedes -, il y en a même quelques efpèces

^ui
, comme les araignées ,

dévorent

indifféremment les autres efpcces & la

leur : tous fervent de pâture aux oifeaux

,

& les oifeaux domeftiques & fauvages
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nourriflent l’homme , ou deviennent lî

proie des animaux carnaiïiers.

Ainfi, la mort violence eft un ufagC

prefcjue auflî nécellàire que la loi de la

mort naturelle ", ce font deux moyens de

deftrudion & de renouvellement, dont 1

Fiin fert à entretenir la jeunefle perpé-
(

ruelle de la Nature, & dont l’autre main-

tient l’ordre de fes produdions, & peut

fetil limiter le nombre dans les efpèces.

Tous deux font des eftets dépendans des

caufes générales -, chaque individu qui

naît, tombe de lui -même au bout d’un
|

temps ; ou lorfqu’il eft prématurément '

détruit par les autres , c’eft qu’il étoit

furabondant. Eh combien n’y en a-t-il

pas de fupprimés d’avance
! que de fleurs

moiflonnées au printemps ! que de races

éteintes au moment de leur nailfance !

que de germes anéantis avant leur déve-

loppement ! L’homme & les animaux
carnalTiers ne vivent que d’individus tout

formés , ou d’individus prêts à l’être -, la

chair, les œufs, les graines, les germes

de toute efpèce font leur nourriture

ordinaire •, cela feul peut borner l’exubé-

rance de la Nature. Que l’on confidère
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un inftant quelqu’une de ces efpèces in-

férieures qui fervent de pâture aux autres

,

celle des harengs, par exemple, ds vien-

uent par milliers s oftrir à nos pécheurs

,

& après avoir nourri tous les monltres

des mers du Nord, ils fourniffent ^core

à la fubfiftance de tous les peuples de

l’Europe pendant une partie de lannee.

Quelle puUulation prodigieufe ^
animaux !& s’ils n’étoient Pf

,

détruits par les autres, quels feroient les

effets de cette immenfe multiplication

.

eux feuls couvriroient la furface entière

de la mer -, mais bientôt fe nuifant par

le nombre, ils fe corromproient, ils le

détnffroient eux -mêmes -, faute de nour-

titurTfuflifante , leur fécondité diminue-

roif,la contagion & la difette

que fait la confommation -, le nombre de

ces animaux ne feroit guère augmente ,

& le nombre de ceux qui s en nourriflent

feroit diminué. Et comme Ion peut dire

la même chofe de toutes les autres elpeces,

il eft donc nécedaire que les unes vivent

fur les autres -, & dès -lors la mort violente

des animaux eft un ufage légitimé, inno-

cent, puifqu’il eft fondé dans la Nature»
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& qu’ils ne naifTent qu’à cette condition-

Avouons cependant que le motif pat

lequel on voudroit en douter fait hon-
neur à i’humanité-, les animaux, du moins
ceux qui ont des fens, de îa chair & du
fang , font des etres fenhbles

\ comme
nous ils font capables de plaifîr & fujets à
ia douleur. Il y a donc une efpèce d’in-

fenfibilité cruelle à facrifier , fans nécef-

fité, ceux fur -tour qui nous approchent

,

qui vivent avec nous, & dont le fentiment
fe réfléchit vers nous en fe marquant par
les Agnes de la douleur ; car ceux dont
ïa nature eft différente de la nôtre , ne
peuvent guère nous affeder. La pitié

naturelle eft fondée fur les rapports que
nous, avous avec l’objet qui fouftfe-, elle

eft d’autant plus vive que la relïêmblance,
la conformité de nature eft plus grande;
on fouffre en voyant fouftfir fon fèni-
bkble. CompaJJion ; ce mot exprime aflêa
que c’eft une fouff'rance , une paflion
quoi! partage -, cependant c’eft moins
1 homme qui fouffre, que fa propre nature
qui patit, qui fe révolte machinalement
& fe met

^

d elle -même à runiftbn de
douleur. L ame a moins de part que le
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cotDS à ce fentimentae piué naturelle, &

les animaux en font rufceptibles comme

fhomLtlectideladouleutlesemem,

ils accourent pour le
efpèce.

lent à la vue d'un cadavre de leur elpe

Ainf,, l'horreur & la pme font mmm des

Srellês dipe^'"' de la fenfibilité

Sme"n»res s

chien qu'^i frappe, un agneau q»™

. e", no^ ^rhuCqu™
arbre que 1 on coupe ,

rnotdVne nous e» auc™e„

Dans le ^ ^io,, eft femblable

rriï: n^bf pûS
femWables ’ üs font fenfibles ,

pui q

ont parfate :

reLt%«raÜr?ott les4 font obtus

ont-ils un fentiment exquis?
^

quels il manque quelque

fens, ne manquent-ils

fenfations qui y font rdatives .

•

vement eft l’effet néceffaire de lexeic
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du fentiinent. Nous avons prouvé (a

)

que

de quelque luanière qu’un être fut or-

ganilé , s’il a du fentiment, il ne peut

manquer de le marquer au dehors par des

mouvemcns extérieurs. Ainfi les plantes ,

quoique bien organifées , font des êtres

infenfibles, auffi-bien que les animaux
qui, comme elles , nont nul mouvement
apparent. Ain/î

,
parmi les animaux

,
ceux

qui n’ont, comme la plante appelée feri'

Jitive^ qu’un mouvement fur eux -mêmes,
& qui font privés du mouvement pro-
gredif , n’ont encore que très -peu de
fentiment -, & enfin ceux même qui ont
un mouvement progreffif , mats qui ,

comme des automates , ne font qu’un

petit nombre de chofes , & les font tou-

jours de la même façon , n’ont qu’une
foible portion de fentiment

, limitée à

un petit nombre d’objets. Dans l’efpèce
humaine

,
que d’automates ! combien

1 éducation , la communication refpec-
tive des idées n’augmentent -elles pas la

quantité, la vivacité du fentiment
!
quelle

diflerence à cet égard entre l’homme

faj Voyez, le Dlfcours far la nature des Animaux,
VqI. V de cette Hiftoire Natuieüe,



Les Jnimaux Carnajfiers. 1 4 *

fauvage& l’homme policé , la payfanne

& la^Laime du monde ! Et de meme

parmi les animaux ,
ceux

nous deviennent plus fenfibles

communication ,
tandis que ceux ^ ,

meurent fauvages n’ont que la fen ibdite

naturelle ,
fouvent plus fute ,

mais tou

jours moindre que l'acquile.

Au telle, en ne jetant le fentt^

ment que comme une acu t .

8c même indépendamment de fon relultat

apparent, c’eft-à-dite ,
des mouvemens

i’il produit néceffairement dans tous les

êtres V'i en font doués, on peut encore

ie iuper l’eftimer & en déterminer à peu

fes 'diffère» d.çrfs P»
Pfiyfiques auxquels 11 P=“

^
n’a pis fait all'ez d^fntion Pour que

le fentiment foit au plus haut degre dans

Un corps animé ,
il fant que ce

^
faire un tout ,

lequel foit non

fenfible dans toutes _
encore compofé de manicre que °u

ces parties fenfibles aient entr elles u e

correfpondance intime, en forte q e

l'une ne puilPe être ebranlee fans com-

muniquer une partie de cet ébranlement
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à chacune des autres. Il faut de pius

qii’il Y ait un centre principal & unique
auquel puident aboutir ces ditférenS

ébraniemens , & fur lequel, comme fur

un point d’appui général & commun ,
fe

fade la réaétion de tous ces mouvemens.
Ainfi 1homme

, & les animaux qui par
leur organifation redèmblenr le plus à

l’homme, feront les êtres les plus fen-
lîbles -, ceux au contraire qui ne font

pas un tout audi complet
, ceux dont

les parties ont une correfpondance moins
intime , ceux qui ont plufieurs centres
de fentiment , & qui , fous une même
enveloppe, femblent moins renfermer un
tour unique , un animal parfait

,
que

contenir pludeurs centres d’exiftence

féparés ou différens les uns des autres ,

feront des êtres beaucoup moins fen-
fibles. Un polype que l’on coupe , &
dont les parties drvifées vivent féparé-
ment

; une guêpe dont la tête
, quoique

féparée du corps , fe meut , vit , agit >

& meme mange comme auparavant j

un lézard auquel
, en retranchant une

partie de fon corps
, on n’ôte ni le mou-

vement , nt le fentiment
j
une écrevide ^



Les Animaux Cai'naJJiers. 145

^ont les membres amputes fe rcnouvel-

leuf, une tortue, dont le cœur bat long-

temps après avoir été arrache ;
tous les

infedes
, dans lefquels les principaux vif-

eères, comme le cœur & les poumons ,

t>e forment pas un tout au centre

^'animal ,
mais font divifés en plufieurs

parties, s’étendent le long du corps ,

«t font, pour ainfi dire ,
une fuite de

Vifcères,de cœurs & de «achef ,
tors

les podfons ,
dont les organes de a

circulation & de la refpiration nont que

peu d’adion & diffèrent beaucoup de

ceux des quadrupèdes, & meme de ceux

des cétacées-, enfin tous les animaux dont

'
^-ganifation.saoigne

peu de fentiraent ,
oc aauwi*

les annaux™
lui fefferablent ,

le diaphragme^ paroit

«te le centre du fentiment -, ceft lu

t^ette partie nerveufe que portent e

impreffions de la douleur & du plaifii

,

dea fur ce point d’appui ^ exer-

cent tous les mouvemens du fyfteme

fenfible. Le diaphragme fepare tranl-

Verfalement le corps entier de 1 animal

,
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& le divife aflez exaâement en deu<

parties égaies, donc la fupérieure renfermé

le cœur & les poumons , & l’inférieur^

contient i’eftoniac & les inteftins. Cettô

membrane eit douée d’une extrême fen'

fibilité •, elle eft d’une fi grande nécellit^

pour la propagation & la communication

du mouvement & du fentiment ,
que

la plus légère bleflure , foit au centre

nerveux , foit à la circonférence oU

même aux attaches du diaphragme ,
eft

toujours accompagnée de convullions »

& fouvenc fuivie d’une mort violente. Le
cerveau

,
qu’on a dit être le liège des

fenfations , n’eft donc pas le centre du

fentiment
,
puifqu’on peut au contraire

le blelTer , l’entamer , fans que la mort

fuive , & qu’on a l’expérience qu’apre*

avoir enlevé une portion conlîdérable

de la cervelle , l’animal n’a pas celfé de

vivre , de fe mouvoir , & de fentir dans

toutes fes parties.

Diftinguons donc la fenfation du fen^'

riment : la fenfation n’eft qu’un ébraiir

lement dans le fens , & le lentiment eft

cette meme fenlation devenue agréable

ou délagréable par la propagation de cet

ébranlement
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^hranlement dans tout le fyftcme fen-

fible
; je dis la fenfation devenue agréa-

ble ou défagréable ,
car ceft-là ce qui

conftitue l’eirence du fentiment -, fou

«araétère unique eft le plailir ou la

douleur , & tous les mouvemens qui

tiennent ni de 1 un ni de 1 autre >

Quoiqu'ils le palTent au dedans de nous-

ïliêmes , nous font indirférens & ne nous

aftéftent poiot. C’eft du fentiment que

dépend tout le mouvement extérieur &
fexercice de toutes les forces de lani-

Uial; il n’agit qu autant qu’il eft afteélé

,

c’eft-à-dire, autant qu’il fent j & cette

^ètne partie ,
que nous regardo^

Comme le centre du fentiment , fera aufli

^6 centre des forces ,
ou, fi Ion veut,

point d'appui commun fur lequel elles

^'exercent. Le diaphragme eft dans la-

^'uiial ce que le collet eft dans la plante ,

•^ous deux les divifent tranfverfalenient

,

^oiis deux fervent de point d appui aux

^'^rces oppofées -, car les forces qui dans

arbre pouflent en haut les parties

Q^i doivent former le tronc & les bran-

^bes
5 portent & appuient fur le collet

,

^Ulîi-ljjgp que les forces oppofées qui

Tome II, Quadrupèdes, G
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pouffent en bas les parties qui forment

îes racines. .

Pour peu qu’on s examine ,
on sa

percevra aifément que toutes ks aftec'

îions intimes , les enrouons vives ,
les

épanouiffemens de plaifir ,
les faiiüie

mens , les douleurs , les naufees ,
les

défaillances, toutes les impreffions fortes

des fenfations devenues agréables ou de

fagréables , fe font fentir dedans du

corps , à la région même du diiipbragme.

H n’y a au contraire nul indice de Ici

riment dans le cerveau , & ion na dans

la tête que les fenfations pures ou plU'

tôt les repréfentations de ces memes lem

fations fnVes & des caraacies

dli fenûment -,
feulement on fe ^^P^'v^n^;

on fe rappelle que telle ou telle fcmfat

^
nous a été agréable ou deiagreable ,

fl ceffe opération ,
qui fe fait dans la

tête ,
jsft fuivie d’un fenûment vif

réel , alors on en fent l’imprejlion ai

dedans du corps , & toujours à la regio*

du diiqibragme. Atnli ,
dans le fœtus >

r,ù cette membrane eft fans exercice
j

3 e fcntiment eft nul , ou fi fo'We qu

ps peut rien produire •, au0i les p
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‘’^ouvemens que le fœtus fe dotine, font

plutôt machinaux que dépendans des fen-

lations & de la volonté.

Quelle que foit la matière qui fert

véhicule au fentiment , & qui produit

le mouvement mufculaire , il eft fur

Qu'elle fe propage par les nerfs , & fe

Communique dans un inftant indivifible

*lune extrémité à fautre du fyfteme fen-

l*ble. De quelque manière que ce mou-

^'ement s’opère ,
que ce foit par des

vibrations comme dans des cordes élafti-

'ïues
5
que ce foit par un feu fubtil

,
par

matière femblable à celle de l’éledri-

cité
, laquelle non-feulement réfide dans

les corps animés ,
comme dans tous les

^''tres corps , mais y eft même continuel-

lement régénérée par le mouvement du

Cosut & des poHiiions ,
par le frottement

'1^ fang dans les artères, & auflî par lac-,

bon des caufes extérieures fur les organes

'les fens , il eft encore fur que les nerfs

^ les membranes font les feules parties

Jenfibles dans le corps animal. Le fang ,

ces liqueurs, les

, tous les autres

nés iqfenlibles •,

G ij

lymphe
,
toutes les aut

fitaiflej
, les os , les chairs

élidés
, .font, par eux - mêi
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îa cervelle Teft auffi , c’eft une fubftanc^

niolle & fans clafttcicé , incapable dès- lors

de produire , de propager ou de rendre

le mouvement , les vibrations ou les

ébranlemens du fentiment. Les méninges

au contraire font très- fenfibles , ce font

les enveloppes de tous les nerfs •, elles

prennent ,
comme eux , leur origine

dans la tête , elles fe divifent comme les

branches des nerfs , & s’étendent jufqu’à

leurs plus petites ramifications ; ce font >

pour ainfi dire , des nerfs aplatis , elles

font de la même fubftance , elles ont à

peu près le même degré d’élaftrcité , elles

font partie , & partie néceflàire du fyf-

tème fenfible. Si l’on veut donc ^le le

fége des fenfations fait dans la tête ,
n

fera dans les méninges , & non dans la

partie médullaire du cerveau j dont la

fubftance eft toute diftétente.

Ce qui a pu donner lieu à cette

opinion
,
que le fiège de toutes les

fenfations & le centre de toute fenfibilit^*^

étoient dans le cerveau , c’eft que le®

nerfs
,
qui font les organes du fentiment »

aboutiflent tous à la cervelle
,
qu’on a

regardé dès-lors comme la feule paru®
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<^ommune qui pût en recevoir tous les

ébranlemens ,
toutes les impreffions. Cela

feul a fuffi pour faire du cerveau le prin*

cipe du fentiment, 1 organe eflentiel des

^etifations , en un mot le fenforium com*-

Cette fuppolition a paru fi fimple

^ fi naturelle »
qu on n a fait aucune

attention à rimpoflibilité phyfique quelle

renferme, & qui cependant eft allez évi-

dente
-,
car comment fe peut -il qu’une

partie infenfible , une fubftance molle

^ inaélive , telle qu’eft la cervelle , foie

1 organe même du fentiment & du mou-

vement î comment fe peut-il que cette

partie molle Sc infenfible, non-feulement

reçoive ces impreffions ,
mais les con~

ferve long - temps , & en propage les

ebranlemens dans toutes les parties folides

Sc fenfibles ? l’on dira peut-être d’après

l-^efcartes, ou d’après M. de la Peyronie,

^tie ce n’eft point dans la cervelle , mais

dans la glande pinéale ou dans le corps

oalleux que réfide ce principe \
mais il

difïit de jeter les yeux fur la conformation

du cerveau pour reconnoître que ces

parties de la glande pinéale , le corps cal-

leux, dans lefquelles on a voulu mettre le
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fiége des fenfations, ne tieilnent point auît

nerfs , qifelles font toutes environnées

de la fubftance infenfible de la cervelle ,

& réparées des nerfs de manière qu’elles i

ne peuvent en recevoir les mouvemens y

|& dès -lors ces fuppolkions tombent
aulîi-bien que la première.

I

Mais quel fera donc l’ufage
,
quelles

feront Its fonétions de cette partie b

noble , fi capitale ; Le cerveau ne fe

trouve-t-il pas dans tous les animaux î

n’eft-il pas dans ^homn^e , dans les

quadrupèdes , dans les oifeaux
,
qui cous

ont beaucoup defentiment, plus étendu?

plus grand
,
plus confidérable que dans

les poiflbns, les infeétes & les autres ani-

maux J qui en ont peu ? Des qu’il eft

comprimé , tout mouvement n’eft - il pas

fufpendu ? toute aétion ne cefle-t-ellc

pas ? Si cette partie n’eft pas le principe

du mouvement
,
pourquoi y eft-elle iî

nécelfaire, fi cflentielle ? pourquoi même
eft-elle proportionnelle, dans chaque ef-

pèce d’animal, à la quantité de fenti'

ment dont il eft doué ?

Je crois pouvoir répondre d’une ma-
nierç fatisfaifante à ces queftions, quelque
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Æffidles quelles patoiffent -,

cela il faut fe prêter un
^

avec moi le cerveau que comme de

cervelle ,
& n’y rien fuppofer cjue^«

que l’on peut y apercevoir P

pedion attentive & '

chi. La cervelle ,
auffi-bien que

alongée & la moelle epiniere
>

^u ne^

font que la prolongation,

de mucilage à peine

tineue feulement les extrémités despeti es

artères qui y aboutilTent en très -grand

nombre , & qui n’y portent pas du lang,

mais une lymphe blanche
’

ces mêmes petites arteres , ou vaifleaux

traire ne pénètrent point la rubftance de

la cervelle , ils « aboutiflent qu à la 1 1

face-, ils perdent auparavant leur fobdite,

leur élafticité, & les dernicres

des nerfe, c’eft-à- dire ,
les extrem tes

les plus voifines du cerveau, font mol es

& prefque mucilagineufes. Par cette ex-

Poûtion ,
dans laquelle d n entre ri

G luj
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d’hypothétique, il paroîtque le cerveau,
qui eft nourri par les artères lympha-
tiques , fournit à fon tour la nourriture

aux nerfs , & que l’on doit les confidérer
comme une efpèce de végétation qui
part du cerveau par troncs & par bran-
ches 5 lefquelles le divifent enfuite en
tîiie infinité de rameaux. I,e cerveau elt

aux nerfs ce que la terre eft aux plantes v

les dernières extrémités des nerfs font les

racines qui , dans tout végétal , font
plus tendres & plus molles cjue le tronc
ou les branches y elles contiennent une
matière duiftile

,
propre à faire croître &

à nourrir l’arhre des nerfs -, elles tirent

cette matière dudliie de la fubftance
même du cerveau , auquel les artères

rapportent continuellement la lymphe
néceftaire pour y fuppléer. Le cerveau ,

au lieu d’être le fiége des fenfations
, le

principe du fentiment, ne fera donc
quun organe de fécrétion & de nutri-
tion , mais un organe très-effentiel

, fans
lequel les nerfs ne pourroient ni croître »

ni s’entretenir.

Cet organe eft plus grand dansThomme,
dans les quadrupèdes

, dans les oifeaux y
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parce que le nombre ou le volume des

nerfs dans ces animaux ,
eft plus grand

que dans les poiflons & les infeftes, dont

le fentimenr eft foible par cette meme

taifon -, ils nont quun petit cerveau

proportionné à la petite quantité de nerts

qu’il nourrit. Et je ne puis me difpenler

de remarquer , à cette occauon ,
que

l'homme n a pas ,
comme on 1 a prétendu ,

le cerveau plus grand qu aucun des a

maux-, car il y a des efpeces de fmges

8c de cétacées qui
,

proportionnellement

au volume de leur corps , ont plus de

eerveau que l’homme -, autre fait qui

prouve que le cerveau n’eft ni le fiege

des fenfations , ni le principe du feu-

timent,puifqu alors ces animaux auroient

plus de fenfations & plus de fentiment

que l’homme. t _ n.

Si l’on confidère la maniéré dont le

fait la nutrition des plantes, on obiervera

qu’elles ne rirent pas les parties grollicres

de la terre ou de l’eau; il faut que ces

parties foient réduites par la chaleur en

''apeurs ténues ,
pour que les racines

Puifl'ent les pomper. De meme , dans

l^s nerfs , la nutricion ne fe fait qu au

G V
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moyen des parties les pkis fubtiles de
î humidité du cerveau

, qui Tout pom-f
pees

, par les extrémités ou racines des
nerfs , & de-Ia font portées dans toutes
les branches du fyflème fenfible : ce
fyfteme fait , comme nous l’avons dit >

un tour dont les parties ont une conne-
xion il ferrée

, une correfpondance lî

intime qu’on ne peut en blelfer une
fans ébranler violemment toutes les au-
wes , la bleflure , le (impie tiraillement
du plus peut nerfj Tufficpour caufer uii£
vive irritation dans tous les autres &
mettre le corps en convuffion

; & fon
ne peut faire celîer la douleur & les con-
vulfîons qu’en coupant ce nerf au-delTus
de 1 endroit leze , mais dès -lors toutes
les parties auxcjiielles le nerf aboutidbit
deviennent à jamais immobiles

, infen-
fîbles. Le cerveau ne doit pas être con-
hdere comme partie du même genre

,
ni

comme portion organique du fyftème
des nerfs

, puifqu’il n’a pas les mêmes
propriétés , ni la même fubftance , n’é-
tant ni folide ni élahique

, ni fenfible.
J avoue que lorfqu’on le comjirime

,
on

fait ceifer 1 aélion du fentiment
5

mais
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eela même prouve que t eft un corps-

étranger à ce fyftème ,
qui agiffant alors

Parfon poids fur les extrémités des nerfs,.

prelfe & les engourdit , de la ineme

^lanière qu’un poids applique fur le br^s

,

jambe ,
ou fur quelqu’autre parue du

^orps
, en engourdir les nerfs , & en

siTiortit le fentiment. Il eft ü vrai que

celfation de fentiment par la comprellion

ii’eft qu’une fufpenfion , un engourdil-'

fement ,
qu’à l’inftant où le cerveau

reife d’être comprimé, le fentiment renaît

& le mouvement fe rétablit. J avoue en-

core qu’en déchirant la fubftance médul-

laire , & en bleflant le cerveau jufques

au corps calleux , la convulfion , la pri-

vation de fentiment ,
& la mort meme

fuit- mais c’eft qu’alors les nerfs font

entièrement dérangés ,
qu’ils lont ,

pour

®lnfi dire ,
déracinés & blelfes tous, en-

semble & dans leur origine.

Je pourrois ajouter à toutes ces rai-

Soiis des faits particuliers ,
qui prouvent

également que le cerveau neft ni le

^ntre du fentiment , ni le nege. des

Senfations. On a vu des animaux , &
^aiême des enfans , naître fans tete & lans

C vj,
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cerveau
, qui cependant avoient fentf^

ment , mouvement & vie. H y a des
clafles entières d'animaux

, comme les
infedes & les vers , dans lefquels le cer-
veau ne fait point une malle diftinde ni
un volume fenlîbie

; ils ont feulement une
partie correfpondante à la moelle alon-
gee & a la moelle épinière. Il y auroic
donc plus de raifon de mettre le liège
des fenfations & du fentiment dans la
moèlle épinière, qui ne manque à aucun
animal

,
que dans le cerveau

,
qui n’eft

pas une partie générale & commune à
tous lesetres lenfibles.

Le plus grand obftacle à l’avancement
des connoilfances de l’homme eft moins
dans les chofes memes

, que dans la
maniéré dont il les confidère

; quelque
compliquée que foit la machine de fon
corps , elle eft encore plus fimple que
fes idees. Il eft moins difficile de voir
la Nature telle qu’elle eft

, que de la
reconnoitre telle qu’on nous la préfente
elle ne porte aucun voile

, nous lui
donnons un mafque, nous la couvrons
de préjuges , nous fiqipofons qu’elle
agit, quelle opere comme nous agirons
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^ penfons. Cependant ces adtes font évt-

dens, & nos penfées font obfcuresi nous

portons dans fes ouvrages les abftraélions

de notre efprit ,
nous lui prêtons nos

nioyens ,
nous ne Jugeons de les hns

que par nos vues , & nous mêlons per-

pétuellement à fes operations >
qui font

conftantes , à fes faits
,
qui font toujours

Certains , le produit illufoire & variable

de notre imagination.

Je ne parle point de ces lyltemes

purement arbitraires ,
de ces hypothèfes

frivoles ,
imaginaires, dans lefquelles on

teconnoît à la première vue qu on nous

donne la chimère au lieu de la réalité :

j’entends les méthodes par lefquelles on

recherche la Nature. La route expéri-

Uientale elle -même a produit moins de

vérités que d’erreurs : cette voie ,
quoi-

que la plus fûre , ne l’eft neanmoins

qu’autant qu’elle eft bien dirigée pour

peu qu elle foit oblique
,

^

on arrive à

des plages ftériles , où Ion ne voit

ebfcurément que quelques objets epars ;

cependant on s’efforce de les ralfembler,

eu leur fuppofant des rapports entr’eux

^ des propriétés communes j & comme
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fon paffe & repafle avec complaifance?

fur les pas tortueux qu’on a faits ,
ie'

chemin paroît frayé , & quoiqu’il n’a-’

boutilTe à rien ,
tout le monde le fuit ,

on adopte la méthode , & l’on en reçoit

les conféquences comme principes. Je'

pourrois en donner la preuve en expo-

îanr à nu l’origine de ce que l’on ap-

pelle principes dans toutes les fciences j

abftraites ou réelles : dans les premières j

la bafe générale des principes eft l’abf-

traélion, c’eft -à-dire , une ou plufieurs

fuppofitions (b^

;

dans les autres , les prin-

cipes ne font que les conféquences >

bonnes ou mauvaifes , des méthodes que

l’on a fuivies. Et pour ne parler ici que
de l’anatomie , le premier qui , furmon-

tant la répugnance naturelle , s’avifa*

d’ouvrir un corps humain
, ne crut -H

pas qu’en le parcourant , en le dilTé-

quant , en le divifanr dans toutes fes-

parties , il en connoîtroit bientôt la

ftruâure , le mécanifme & les fonélions ?'

mais ayant trouvé la chcfe infiniment

plus compliquée qu’on ne penfoit ,
il’

Voyez les preuves que j’en donne, vol. I de

est Ouvrage > à la fin du- premier Diftpuis.
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fallut bientôt renoncer à ces prétentions,

& l’on fut obligé de faire une méthode ,

>aon pas pour connoitre & )uger , mai

feulement pour voir, & voir avec ordre.

Cette méthode ne fut pas 1 ouvrage d un

feul homme ,
puifquil a fallu tous les

fiècles pour la perfeébionner , & qu en-

core aujourd’hui elle occupe feule nos

plus habiles Anatomiftes i
cependant cett

méthode n eft pas la fcience , ce neft

que le chemin qui devroit y conduire ,

& qui peut-être y auroit conduit en.

eftet
,

fl ,
au lieu de toujours marcher

fur la même ligne dans un fentiei' étroit

.

ou eût étendu la voie & mené de front

l’anatomie de l’homme & celle des ani-

maux. Car quelle

peufoi tirer <1™ ob|er -f*;

demeur rie route fcience Ç’
dans la comparaifon que l elprit Imi

fait faire des objets femblables & dif-

féreus , de leurs propriétés analogues

ou contraires , & de toutes leurs qualités

relatives? L’abfolu ,
s il exifte, neft pas

du reffort de nos connoiflances ,
nous

ne jugeons & ne pouvons juger des

ehofes que par les rapports quelles ont
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entr’elles -, ainfi , toutes les fois que dans

une méthode on ne s’occupe que du

fujet
,
qu’on le confidère feul & indé-

pendamment de ce qui lui reiremble ^
de ce qui en diffère

, on ne peut arriver

à aucune connoillànce réelle , encore
moins s’élever à aucun principe générah
on ne pourra donner que des noms Si

faire des defcriptions de la chofc & de

tomes Tes parties ; auffi , depuis trois

mille ans que l’on difsèque des cadavres

humains , l’anatomie n’eft encore qu’une
nomenclature, & à peine a-t-on fait

quelques pas vers fon objet réel
,

qui
eft la fcience de l’économie animale.

De plus
,
que de défauts dans la méthode

elle-même qui , cependant devroit être

claire & fimple
, piiifqu’elle dépend de

l’infpeéiion & n’aboutit qu’à des dé-
nominations ! comme l’on a pris cette

connoilTance nominale pour la vraie
fcience

, on ne s’eft occupé qu’à aug-
menter, a multiplier le nombre des noms J

au lieu de limiter celui des chofes
;

oo
s’eft appefanti fur les détails, on a voulu
trouver des différences ou tout étoit fem-
blable j en créant de nouveaux noms ?
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on a cru donner des chofe^_ nouvelles ;

on a d?crk avec une exa61.ru

J
mrnu

t'eufe les plus petites parties ,
&

otipt'toa de Quelque patrie eue

petite
,
oubliée ou négligée par

tontiftès précèdens
,

seft
^

couverte: les dénominations elle -memes

«yant fouvent été pnfes dob)Cts q

0‘avoient aucun rapport ^^Y^c ceux qu on

Vouloir défigner
ap-

lUenter la confufion. Ce que P

Pelle Teftes & Nates dans le cerveau

,

qu'eft-ce autre ebofe ,
Imon des parties

'le cervelle femblable au tout, & qui

te mérkoient pas un nom ? ^es noms

empruntés à l’aventure ou donne par

Pteiu né ont enfuite produit eux - meme
uu:)uge, oiu

^ ^ Jpg opinions
de nouveaux préjugés

de hafard -,
d’autres noms don^ic^ a

^
patries mal vues ,

ou qui "^cme « ex

‘oient pas ,
ont été de nouvelles fources

d’erreu^rs Que de fonéltons & dudtges

oa-t-on pas voulu donner 'a la glande

Pméale, à l’efpace prétendu vide qu

appelle la voùtc dans le cerveau, tand s

q»e l’un neft qu’une glande, & qud

cft fort douteux que l autre exiit ,
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puifque cet efpace vide neft peut-êtfe
produit que par la main de lanatomifte
& fa nierhode de difleâion (c) l
Ce qu il y a de plus difficile dans

Jesfciences neft donc pas de connoître
les chofes q«r en font 1 objet direct-
mais ceft qml fout auparavant les dé-
pouiller dune infinité d enveloppes donc
on les a couvertes, leur ôter routes les
faufles couleurs dont on les a raafquées,
exannner le fondement & le produit de
la méthode par laquelle on les recherche,
en leparer ce que ^ l’on y a mis darbb
raue

^

enfin tacher de reconnoître
os préjugés & les erreurs adoptées que
ce^ mélangé de 1 arbitraire au réel a fâic

naître , il faut tout cela pour retrouver
la Nature

; mais enluite
, pour la con-

noitre, il ne faut plus que la comparer
avec elle -même. Dans i économie ani-
nwle, elle nous paroît très - myRérieufe'

-

trcs-cachee, non -feulement parce que
e a,i„ en eft for, complique^. & q.W
le corp Je I homme eft di tomes fe
produclions la moins fimple

, mais fur-
tout parce quon ne la pas comparée'

Voyez a ce fujet le Difcouis de Sténon.
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5

5

avec eUe-même , & qu’ayant négligé

ces moyens de comparaifon , qui feuis

Pouvoient nous donner des luiuieres ,

on eft refté dans i’obfcurité du doute

,

on dans la vague des hypothèfes. Nous

avons des milliers de volumes iur la

«lefcription du corps humain, & à peine

®'t-on quelques mémoires commences

fnr celle des animaux: dans lhomme

on a reconnu, nommé, décrit les plus

petites parties , tandis que 1 on ignore

dans les animaux l’on retrouve ,
non-

seulement ces petites parties, mais meme

^es plus gtandes •, on attribue certaines

fondions k de certains organes ,
lans

êtte informé h dans d autres etres , cjuoi-

'îüe privés de ces organes , les memes

fondtions ne s’exercent ps en lorte

'Pie dans toutes ces explications quon

Voulu donner des diftérentes parties de

^économie animale ,
on a eu le double

*^éfavantage d’avoir d’abord attaque le

^Ojet le plus compliqué, & enfuite d avoir

caifonné fur ce même fujct fans fonde-

de la relation, & fans, le fecours

de l’analogie.

Nous avons fuivi paf-toutj, dans le
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cours de cet ouvrage
, une méthode

très - différente : comparant toujours ^
Nature avec elle -même

, nous favons
confidérée dans fes rapports

, dans les

oppofés , dans fes extrêmes
j & pouf

ne citer_ ici que les parties relatives à

i économie animale , que nous avons et*

occafion de traiter, comme la génération)
les fens , le mouvement

, le fentiment)
îa nature des animaux, il fera aifé de

reconnoître qu après le travail, quelque'
fois long , mais toujours néceflaire

,
poi*^

écarter les fatilTes idées , détruire les pré-
jugés , féparer rarbicraire du réel de 1^ '

choie ') le feul art que nous ayons em-
ployé eft^ la comparaifon : Ci nous avon^
réuffi à répandre quelque lumière fur ce5

fujets , il faut moins rattribuer au génie)
qu à cette méthode que nous avons fuivie
conftaniment, & que nous avons rendue

:

aum generale , aulîi étendue que nos coU- I

noilTances nous font permis. Et comme ^

tous les jours nous en acquérons de
nouvelles par l’examen & la diffetaiou
des parties intérieures des animaux, ^
que pour bien raifonner fur l’économie
animale , il faut avoir vu de cette faço*’
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aw moins tous les genres rfanimaux dif-

ïétens, nous ne nous prefferons pp de

donner des idées générales avant d avoir

Ptéfenté les réfultats particuliers.

P^ous nous contenterons de rappeler

certains faits qui ,
quoique dépend^

de la théorie du fentiinent & de l appétit

,

^er laquelle nous ne voulons pas
,
quant-

^-préfent ,
nous étendre davantage ,

‘‘uffiront cependant feds pour prouve

'îüe Thomme ,
dans letat de >

le s’eft jamais borne a vivre d herbes

,

de graines ou de fruits, & quil a dans

^ous les temps, auffi-bien^ que a pu

Part des animaux ,
cherche a fe nourrir

'^^îr^ète P7thagorique, préconifée

Pat t^ptilofopL anciens & nouveaux

^commandée même par ^
decins

, n’a jamais ete indiquée par la

Nature. Dans le premier âge aux ficelés

d’or
, Phomme .

mnocent comme la

'Plombe, mangeoit du gland, buvoïc

de Peau -,
trouvant par -tout fa (ubh^

'=mce
, il étoit fans inquiétude _,

vivoit

^«dépendant, toujours en paix avec

lui-m/in,« avec les animaux", mais des
meme, avec
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qu’oubliant fa nobîeffe , il facrilîa fa

bberté pour fe réunir aux autres ,

guerre, i’âge de fer prirent la place de

l’or & de la paix -, la cruauté , le goiît

de la chair & du fang furent les premiers
fruits d’une nature dépravée

, que leS

mœurs & les arts aciievèrent de cot'

r-ompre.

Voilà ce que dans tous les temps ceP
tains philofophes auftères, fauvages par

tempérament, ont reproché à l’iiomme
en fociété ^ rehaulTant leur orgueil in'

dividuel par l’humiliation de l’elpcCS
entière , ils ont expofé ce tableau

,
qui

ne vaut que par le coiitrafte , & peut- 1

erre parce qu’il eft bon de préfenter

quelquefois aux hommes des cliimères

de bonheur.

Cet état idéal d’innocence , de haute
tempérance , d’abftinence entière de l3

chair, de tranquillité parfaite, de parf
profonde, a -t- il jamais exidé? n’eft-ce
pas un apologue , une fable , où l’on

emploie. I homme comme un animal >

pour nous donner des leçons ou de*
exemples ? peut - on même fuppofer
^lil y eiit des vertus avant la fociécéi
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peut- on dire de bonne foi que cet état

fauvaee luérite nos regrets ,
que Ihom-

î^e animal farouche fût plus digne que

5’homuie citoyen civilifé? Oui, Çar tom

^es malheurs viennent de la fociere ,

îiu’importe quü y eût des vertus dans

^état de nature, s'il y avoit du bonheur,

l’homme dans cet état étoit feulement

IVins malheureux qu’il ne leltî la li-

berté, la famé ,
la force , ne

Pas préférables à la molleffe , à la fen-

füalilé, à la volupté même, accompagnées

l’efclavage ? la privation des peines

''aut bien l’ufage des plaiürs -, & pour

^tre heureux, que faut-il, Imon de ne

ûen defirer î

Si cela eft ,
d'rfons en même temps

'Piil eft plus doux de vegeter que de

''ivre
, de ne rien appeter que de latis-

faite fon appétit , de dormir dun lom-

*''eil apatHqueque d’ouvrir les yeux pmir

^oir & pourfentir-, confentons a lailler

"'otre ame dans l’engourdiirement ,_n9
tre

^i^Ptit dans les ténèbres , à ne nous jamais

^stvir ni de l’une ni de l'autre, à nous

^aettre au - deftbus des animaux , à n etre

^nfin que des maftes de matière brute

attachées à la terre.



I 5 8 TllJIoire Naturelle,

Mais au lieu de difpurer , drfciitonS !

après avoir dit des raifons , donnons
faits. Nous avons fous les yeux ,

noi'

l’état idéal, mais l’état réel de nature :

fauvage habitant les déferts eft-ii u*’

animai tranquille ? eft-il un homme heU'

reux ? car nous ne fuppoferons pas ave^

un Philofophe , l’iin des plus fiers cen'

feurs de notre humanité f d) ,
qu’il y

^

une plus grande diftance de l’homme efl

pure nature au fauvage, que du fauvag^

à nous
;
que les âges qui fe font écoulés i

avant l’invention de l’art de la parole»
ont été bien plus longs que les fiècles

qu’il a fallu pour perfeétionner les lignes

& les langues
,
parce qu’il me paroît

que lorfqu’on veut raifonner fur des

faits , il faut éloigner les fuppolîtions »

& fe faire une loi de n’y remonter qu’â'

près avoir épuifé tout ce que la Nature
nous oflfe. Or, nous voyons qu’on des-

cend par degrés allez infenlibles des nS'

rions les plus éclairées, les plus polies»

a des peuples moins induftrieux ;
de

ceux-ci a d autres plus grolîîers
,
mais

encore fournis à des Rois, à des loix >

fdj M., RoulTeau,
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ces hommes greffiers aux fauvages ,

'h'i ne Ce reffemblent pas tous , mais

lefquels on trouve autant de nuan-

diftérentes que parmi les peuples po-

^‘‘^és
;
que les uns forment des nations

nombreufes foumifes à des chefs ,

5*^6 d’autres , en plus petite fociété , ne

,°>it fournis qu’à des ufages ;
qu’enfin

plus folitaires , les plus indépendans ,

'’5 iaiflent pas de former des familles &
d’être fournis à leurs pères. Un Empire ,

Monarque , une famille ,
un père ,

^'^ilà les deux extrêmes de la fociété :

extrêmes font auffi les limites de

* Nature-, û elles s’étendoient au-delà,

*‘’auroit-on pas trouvé -, en parcourant

^°^'tes les folitudes du globe , des ani-

î|^5ux humains privés de la parole, fourds

voix comme aux lignes, les mâles &
femelles ffifjrerfées , les petits abaiv

, &c : Je dis même qu’à mobs

prétendre que là conftitution du corps

^|[>rrain fût toute diftérente de ce qu’elle-

r.^ aujourd’hui , & que fon accrdilTement
ut bien plus prompr , il n’efl: pas poffiblè

foutenir que l’homme -ait jamais exiftér

former des familles, puifquê les'

Tome II, Quadrupèdes. H
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cnfans périroient s’ils n’étoient fecouriis

& foignés pendant plufieurs anijées ;
att

lieu que les animaux nouveaux- nés n’ont

befoin de leur mère que pendant quel'

qiies mois. Cette néceffité phyfiqtie fufïit

donc feule pour démontrer que l’efpèce

humaine n’a pu durer & fe multipliet

qu’à la faveur de la fociété -, que l’union

dçs pères & mères aux enfans eft natU'

relie
,
puifqu’elle eft néceftaire. Or cette

union ne peut manquer de produire un

attachement refpeélif & durable entre les

parens & l’enfant , & cela feul fufht

encore pour qu’ils s’accoutument entre

eux à des geftes > à des fignes , à de*

fons, en un mot à toutes les exprefllon^

du fentiment & du befoin ; ce qui en

auffi prouvé par le fait
,
puifque les fatv

vages les plus folitaires ont , comme 1^®

autres hommes, l’ufage des fignes & de

îa parole.

Ainfi , l’état de pure nature eft un ér^

connu -, c’eft le fauvage vivant dans

défert , mais vivant en famille ,
conno»'

fant fes enfans , connu d’eux , ufant

la parole & fe faifant entendre. La

fauvage raïuaffée datas les bois de Chai^
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1

pagne
,
l’homme trouvé dans les forêts

d’Hanovre , ne prouvent pas le contraire i

ds avoient vécu dans une folitude abfo-

, ils ne pouvoient donc avoir aiicune

‘déede fociété , aucun ufage lignes

de la parole -, mais s’ils fe fuflent leu-

Hient rencontrés, la pente de nature

auroit entraînés , le plailîr les auroïc

p*^ünis ; attachés Tun à 1 autre , i s e

^^roient bientôt entendus , ils auroient

d’abord parlé la langue de 1 amour entre

, & enfuite celle de la tendrelTe entre

Scieurs enfans; & d ailleurs ces deux

^auvages étoient ilïus dhomnies en o

décé & avoient fans doute ete aban-

donnés dans les bois , non pas dans le

Ptemier âge , car ils auroient pen, mais

'*

tfuatre ,
cinq ou lix ans , a lage en

mot auquel ils étoient déjà alTez forts

de corps pour fe procurer leur lublü-

^atice
, & encore trop foibles de tete

pour conferver les idées qu’on leur avoir

Communiquées.

Examinons donc cet homme en pure

'nature
,
c’eft-à-dire ,

ce fauvage en

^^oiille. Pour peu quelle profpère , il

bientôt le chef d’une fociete plus

Hij
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nombreufe , dont tous les membres
auront îes mêmes manières , fuivront
les memes v,fagcs & parleront la même
langue -, à la troilième , ou tout au plus

tard à la quatrième génération , il y aura
de nouvelles familles qui pourront de-
meurer feparees

, mais qui , toujours réu-
nies par les liens communs des ufages Se

du langage formeront une petite nation >

laquelle s’augmentant avec le temps?
pourra , fuivant les circonftances ,

oU
devenir un peuple , ou demeurer dans
un état femblabic à celui des nations
fauvages que nous connoilTons. Cela
dépendra lur-tout de la proximité oU
de leioignement où ces hommes nou-
veaux fe trouveront des hQmmes po-
licés : fi, fous un climat doux , dans
un terrein abondant

, ils peuvent en
liberté^ occuper un efpace confidérable
au -delà duquel ils ne rencontrent que
des lolitudes ou des hommes tout aulî*
neufs qu’eux , ils demeureront fauvagcS
& dev.cndront, fuivant d’autres circonl-
tances ^ ennemis ou amis de leurs voi-
fins

5 mais lorfque fous un ciel dur ?

dans une terre ingrate, ils fe trouveront
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§2nés entr’eux par le nombre & ferres

par lefpace ,
ils feront des colonies ou

des irruptions , ils fe répandront , ils

confondront avec les autres peuples

dont ils feront devenus les conquérans

^0 les efclaves. Ainfi Thomme , en tout

^tat
, dans toutes les lîtuations & fous

les climats , tend également à la

Société
;

c’eft un eftet conftant d’une

(^aufe néceflTaire ,
puifqu elle tient à l’ef-

fence même de l’efpèce, c’eft-à-dire,.3

la propagation.

Voilà pour la fociété •, elle eft > comme
* on voit , fondée fur la Nature. Exami-

nant de même quels font les appétits ,

'îuel eft le goût de nos Sauvages , nous

trouverons qu’aucun ne vit uiûquemenc

de fruits ,
d’herbes ou de graines ,

que

tous préfèrent la chair & le poiflcn aux

autres aliraens ,
que l’eau pure leur

déplaît
, & qu’ils cherchent les moyens

de faire eux -mêmes ou de fe procurer
d ailleurs une boilTon moins inftpide. Les

«auvagçg du Midi boivent l’eau du pal-

’^^ior
; ceux du Nord avalent à longs

traits l’huile dégoûtante de la baleine ,

d autres font des boiftbns fermentées j

Hii)
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& tous en général ont le goût le

décidé , la pallion la plus vive pour 1^*

liqueurs fortes. Leur induftrie
, diélée pf

les befoins de première néceffité ,
excic^^

par leurs appétits naturels , fe réduit ^

faire des inftrumens pour la chaffe ^
pour la pêche. Un arc , des flèches >

une maflue , des filets , un canot ,
vofi^

le fublinie de leurs arts
,
qui tous nofl^

pour objet que les moyens de fe pro'

curer une fubfiftance convenable à ieU^

goût. Et ce qui convient à leur goû^

convient à la Nature , car , comme noij*

Lavons déjà dit f ejj l’homme ne pourrojt

pas fe nourrir d’herbe feule , il périro*''

d’inanition s’il ne prenoit des aiimeP^

plus fubftantiels •, n’ayant qu’un eftom^^

des inteftins courts , il ne peut pas ’

comme le bœuf qui a quatre eftoinat^

Sc des boyaux très -longs
, prendre à

fois un grand volume de cette maigf^

nourriture , ce qui feroir cependant afi'

folument nécelïaire pour compenfer
qualité par la quantité. H en eft à p^^

près de même des fruits & des graines ’

^ej Voyez k 1." volume de cet Ouvrage,

du Bœuf.
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elles ne lui fuffiroient pas, il en faudroit
ICS ne lu

„rand volume pour
«cote un «“PÆ molécules otga-
fournir la quantité ae mu

„
° -

niques néceflaire à 1^.

que le pain

dé plus pur dans le blé ,& que le ble

mêL & nos autres grains &
avant été perfedionnes par lart loien

plus fubftcnticls

nlmrSïïl l-hlrâm.

«,x légumes pour o>“%X
ttünerolt à peine une vie foible & lan

ees pieuv foWie. epù saM-

tiennent de tout ce qui a eu vie ,
qui

pat de feints mtoîe
du Créateur , fe pnvent de

fiiiem la fociété
, S fe S

murs fecrés contre lefquels fe ta

pWètd;nseestombetu.xv^^

fié,Tes'^yeux éteints, ils ne jettent autou

deux que des tegatds languiflans , leui

vie feinble ne fe foutenir que par eftorts

,

tls prennent leur nourriture
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befoin cefTe
: quoique foutenu par leiif

ferveur
(
car î état de \z tête fait à celui

du corps), ils ne réliftent que pendant
peu d’années à cette abftinence cruelle >

ils vivent moins qu’ils ne meurent cha-
que jour par une mort anticipée

, & nC
s éteignent pas en fùaiftant de vivre

,
mais

en achevant de mourir.

Ainli, 1 abftinence de toute chair, loin
de conv'enir a la Nature , ne peut que
la détruire : ftihommey étoit réduit, il

nepourroit, du moins dans ces climats >

Jîi fublifter , ni fe multiplier. Peut-être
cette dicte feroir poflibic dans les pays
méridionaux, oii les fruits font plus cuirs»
les plantes plus fubftaatieües

, les racines
jftus fucculentes , les graines plus nour-
ries s cependant les Brachmanes font
plutôt une feéle qu’un peuple

, & leut
religion, quoique très - ancienne

, ne s’eft
guere etendue au-delà de leurs écoles»
& jamais au - delà de leur climat.

Cette religion fondée fur la métaphy
lique , eft un exemple frappant du fort
des opinions humaines. On ne peut pa®
dmiter, en ramaftant les débris qui nous
relient

» que les fciences n’.aient été très-
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anciennement cultivées, & perfeétionnées

peut-être au-delà de ce qu'elles le font

aujourd’hui. On a fu avant nous que

tous les êtres animés contenoienr des

molécules indeftrudibles ,
toujours vi-

trantes
, & qui palfoient de corps en

Corps. Cette vérité ,
adoptée par les

Philofophes , & enfuite par un grand

nombre d’hommes , ne conlerva fa pu-

reté que pendant les fiècles de lumière :

Une révolution de ténèbres ayant^ lue-

cédé 5 on ne fc fouvint des niolcculcs

Organiques vivantes ,
que pour imaginer

que ce qu’il y avoir de vivant dans 1 a-

nimal étoit apparemment un tout indef-

trudible qui fe féparoit du corps apres

la mort. On appela ce tout idéal , une

ame ,
qu’on regarda bientôt comme un

être réellement exiftant dans tous les ani-

maux-, & joignant à cet être fantaft^ue

l'idée réelle , mais défigurée, du paflage

des molécules vivantes , on dit qu apres

la mort cette ame paCToit fucceffivement

^ perpétuellement de cotps en ^cqrps.

On n’excepta pas l’homme -, on joignit

bientôt le moral au métaphyfique -, on

ue douta pas que cet être furvivant ne
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conlervâc , dans fa tranfmigratfon
,
/es

5 fes affeélions , fes delîrs ; les

têtes foibles frémirent
! Quelle horreur

en effet pour cette ame
, iorfqu au fortir

d un domicile agréable
, ii falloir aller

habiter le corps infeét d’un animal iiU'
monde ? On eut d autres frayeurs

(
cha**

que crainte produit fa fuperftition
) ,

on
eut peur , en tuant un animal , d’égorger
fa inaitrefle ou fon pere

^ on relpecÆ^
toutes les betes , on les regarda comme
fon prochain -, on dit enfin qu’il falloir

,

par amour
, par devoir

, s’abftenir de
tout ce qui avoir eu vie. Voilà l’origine
& le progrès de cette religion

, la plus
ancienne du continent des Indes; origine
qui indique allez que la vérité livrée à la

inultpude eft bientôt défigurée
,
qu’une

opinion philofophique ne devient opi'
mon populaire

, qu’après avoir changé
de^ forme

; mais qu’au moyen de cette
préparation elle peut devenir une relieion
d autant mieux fondée, que le préjugé
fera plus general, & d’autant plus r
peétee

,
qu ayant pour baie des vérités

mal entendues, elle fera nécelfairement
environnée dobléurités, & par confé'
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quent paroîtra myftérieufe , augufte ,
m-

compréheiifible quenluite, a crainte

fe mêlant au refpeêt ,
cette religion dé-

générera en fuperftitions ,
en pra

ridicules, lefquelles ‘'^pendant prendre

racines, produiront des ufages qui leront

d’abord fcrupuleufement fuivis ,
inais

qui s’altérant peu à peu ,
changeront

tellement avec le temps, que 1 opinion

même dont ils ont pris ««ffance ne le

confervera plus que par de faulTes tra

dirions
,
par des proverbes, & finira par

-des contes puériles & des abfurdites

d’oi'i l’on doit conclure que toute reli-

gion fondée fur des opinions humaines

eft fauffe & variable , & qud n a jamais

atmartenu qu à Dieu de nous donner la

vSe religion ,
qui ne dépendant pas de

nos opinions ,
eft inaltérable, confiante ,

&: fera toujours la meme.

Mais revenons à notre fujet. L abiti-

uence entière de la chair ne peut qu a

foiblir la Nature. L’homme ,
pour le bien

' porter a, non-feulement befoin d ufer de

cette nourriture folide ,
mais meme e a

Varier. S’il veut acquérir une Rigueur

N Yj
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complète
, H faut qu'il choilîlTe ce qui'

lui convient le mieux; & comme il ne
peut le maintenir dans un état aéèif qu'en
le procumit des fenfations nouvelles ,
Il faut quil donne à fes fens toute leur
etendue

,
quil je permette la variété de

mets comme ce le des autres objets, &qtul prévienne le dégoût qu'occalîonne
uniformité de noutnture

; mais qu'il

wrlî plus
mulîbles que 1 abdinence.

& t?'
qu'un eftomac

r ^«u^forcés, commeIhomnie a fe nournr de chair. On s’af-furera de ce rapport & de cette vérité en
comparant au moyen des defcriptions

,e volume relatif du canal inteftinal dans-
les animaux carnaffiers & dans ceux quine vivent que d’herbes : on trouvL
toujours que cette différence dans leurmaniéré de vivre dépend de leur con-
formation

, & qu'il, prennent une nour-riture plus ou moins folide , relativement
a la capacité plus ou moins grande dumagafin qui dort la recevoir.

^

Cependant il, n’en faut pas conclure
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S[ue les animaux qui ne vivent
_
que

d’herbes , foient, par néceffité phylique,

réduits à ceae feule nourriture , comme

animaux carnalîiers font ,
par cette

rriême néceffité , forcés à fe nourrir de'

rhair , nous dilbns feulement que ceux

rjui ont plulieurs eftomacs , ou des

loyaux très- amples ,
peuvent fe paffer

de cet aliment fubftantiel & néceffaire

®üx autres v
mais nous ne difons pas

qu^ils ne pufïent en ufer y & que ü la

Nature leur eût donné des armes , non-

feulement pour fe défendre ,
mais pour

attaquer & pour faifir , ils n’en euffent

fait ufase & ne fe fuifent bientôt ac-

coutumes à la chair & au fang ,
puifque

nous voyons que les moutons, les veaux,

^es chèvres ,
les chevaux ,

mangent avi-

dement le lait , les œufs
,
qui font des

‘Nourritures animales , & que , fans etre

'Nidés de l’habitude , ils ne refufent pas

viande liachée & alTaifonnée de fel.

^0 pourroit donc dire que le goût

pour la chair & pour les autres nour-

ritures folides eft l’appétit général de

rous les animaux ,
qui s’exerce avec

plus ou moins de véhémence ou de
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niodcration
, félon la conformation paf'

ttcLiliere de chaque animal, puifqifà pren-
dre la Nature entière , ce même appétit
le trouve non -feulement dans niomme& dans les anbnaux quadnipèdes

,
mats

auffi dans les oifeaux
, dans les poilfons

,

dans lesinfedes & dans les vers, auxquels
en particulier il femble que toute chait ait
ete ultérieurement deftinée.

La nutrition
, dans tous les animaux >

e ait par les molécules organiques >

qui , eparees du marc de la nourriture
au moyen de la

^

Ægeftion , fe mêlent
avec le fang & s allîmilent à toutes les
parties du corps. Mais indépendamment
de ce grand effet

,
qui paroît être le

principal but de la Nature
, & qui eft

proportionnel à la qualité des alimens ,

Ils en produifent un autre qui ne dépendS % i flf^ntité, ceft-à-dire, deleut
mafle & de leur volume. L eftomac
es oyaux font des membranes fouples >
qui forment au dedans du corps une
capacité très - confidérable

; ces^nem-
branes

, pour fe foutenir dans leur état
de tenfîon & contre - balancer
les forces des autres parties qui les avoi-
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finent, ont befoin d’être toujours remplies

en partie ; fi ,
fante de prendre de la

nourriture > cette grande capacité Te trouve

entièrement vide , les membranes n étant

plus foutenues au dedans, s affaiffent, fe

^approchent , fe collent l’une contre

d’autre
, & c’eft ce qui produit l’affaif-

feitient & la foiblelTe ,
qui font les pre-

nûers fymptômes de l’extrême befom.

Les alimens ,
avant de fervir à la nutrition

du corps ,
lui fervent donc de left, leur

préfence , leur volume ,
eft nécefTaire

Pour maintenir l’équilibre entre les parties

intérieures qui agiffent & réagiflent toutes

les unes contre les autres. Lorfqu’on

nieurt par la faim , c’eft donc inoiiis

parce que le corps n eft pas nourri ,

^ue parce qu il n eft plus lefte ,
aufïi

les animaux ,
fur -tout les pins gour-

niands
, les plus voraces ,

lorfqu’ils font

Preftes par le befoin, ou feulement avertis

Par la défaillance qu’occafionne le vide

intérieur
, ne cherchent qu’à le remplir

,

de avalent de la terre & des pierres : nous

3Vons trouvé de la glaife dans l’eftomac

d’un loup
j

j’ai vu des cochons en
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manger
; la plupart des oifeaux avaîenr

des^ cailloux
, &c. Et ce n eft point par

goût , mais par néceffité
, & parce que

le plus preflant n eft pas de rafraîchir
le lang par un chyle nouveau

, mais de
maintenir I équilibré des forces dans les
grandes parties de la machine animale.

J

i

>
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LE LOUP (a).

T E Loup eft luii de ces animaux

tj dont rappécir pour la chair eft^le plus

'véhément -, & quoiqu’avec ce goût il ait

ïecu de la Nature les moyens de le latis-

f^ite
,
Qu’elle lui ait donné des armes

,

'le la rufe , de l’agiÜté , de k force ,
tout

Ce qui eft néceflaire en un mot pour

trouver, attaquer ,
vaincre ,

ladir, & de-

Vorer fa proie ,
cependant il meurt fouvent

tle faim ,
parce que Thomme lui ayant

déclaré la guerre, l’ayant même prolcrir

en mettant fa tête à prix, le force à fuir,

^ demeurer dans les bois , ou il ne

fa ) Le Loup ,
en Grec ,

Mm î en Latin ,
Lupus ;

'Mtii ,
L»po; en Lfpagnol . Lol>o ; en Allemand ,

en Anglois , Wolfi «n Suédois ,
t///, en

t’olonois, W>1^‘

Lupus
,
Gefner. Tcon. animal, guadr. pag. 73.

Lupus, Ray. Syaopf. animal, quadr.p. i73-

Canis caudâ rtêd, corport hreviove.Um.tiii. IV.

^anis caudâ incarvâ. edk. VI.

Lupus valgaris. Klein. HiJI. nat. quadr.p. po-

Canis ex grifeo flavefctns. Lupus vulgaris. Billion-

animal, p. s 55.
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trouve cjue quelques animaux fauvag^^^
qui lui échappent par la vîrelTe de îeuï

courfe
, & qu’il ne peut furprendre qi’®

par hafard ou par patience
, en

attendant long -temps, & fouvent en

vain , <Jans les endroits où ils doivent
paffer. Il cft naturellement greffier ^
poltron, mais il devient ingénieux pn^'

heloin , & hardi par néceffire; prelTé
la famine, il brave le danger

, vient atta'

quer les animaux qui font fous la garde
de 1 homme, ceux fur -tout qu’il peut
emporter aifément , comme les agneaux,
les petits chiens, les chevreaux; & lotf-
que cette maraude lui réuffit, il revient
louvent a la charge, jufqu’à ce qu’ayant
ete blelTe ou chalTé & maltraité par ïeS

hommes & les chiens, il fe recèle pendant
le jour dans fon fort , n’en fort que
la nuit

, parcourt la campagne, rôde
autour des habitations, ravit les animaux
abandonnes, vient attaquer les bergeries,
gratte & creufe la terre fous les portes,
entre furieux

, met tout à mort avant
de choitr & d’emporter f, proie. Lorf-
qoe ces courtes ne lui produitenr tien ,

Il retourne au fond des bois , fe met en
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quête
,
eherche ,

fuit à la plfte, chaffe

,

pourfuit les animaux fauvages ,
dans

lefpérance qu’un autre loup pourra ks

arrêter, les faifir dans leur fuite , &

qu’ils en partageront la dépouille, ^bnïm ,

lorfqiie le befoin eft extrême , il s expole

à tout, il attaque les femmes& les enfans,

fe jette même quelquefois fur les hommes

,

devient furieux par ces excès ,
qui

fiirilfent ordinairement par la rage & la

Uiort. „ ,
. .V p-

Le Loup, tant à l’exrerieur qua 1 in-

térieur ,
refl'emble fl fort au chien ,

quil

paroît être modelé fur la meme forme i

cependant il n’offre tout au plus que le

revers de l’empreinte ,
& ne prefente les

mêmes caradéres que fous «ne face

entièrement oppofee : fi la orm

fetnblable ,
ce qui en refulte eft bien

contraire-, le naturel eft fi different ,
que

non- feulement ils font incompatibles

mais antipathiques par nature ,
ennemis

par inftind. Un jeune chien frmonne

^u premier afped du loup , il fuir a

l’odeur feule ,
qui

>
quoique nouvelle ,

Inconnue ,
lui répugne fi fort ,

qun

vient en tremblant le ranger entre ks
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jambes de fon maître : un mâtin
connoit fes forces fe hériffe , s’indigne »

1 attaque avec courage , tâche de le mettre
en fuite, & fait tous fes efforts pour
délivrer d une prefence qui;iui eft odieufe i

jamais ils ne fe rencontrent fans fe fuir d'

I

^ à outrance.
Ji lqua ce que la mort fuive. Si le loup
elt le plus fort

, il déchire
, il dévore

proie
; le chien

, au contraire
, plus gé'

néreux, fe contente de la viéloire, & ne
«ouve pas que ie corps d’un ennemi mod
fente bon:, iH abandonne pour fervir
parure aux corbeaux, & même auX
autres^loupsj car ils s’entredévorent,
lorlqu un loup eft grièvement blefte, les
autres le fuivent au fang & s’attroupent
pour i achever. ^

d-™

/ sWhe i
on maître. Le loup pris jeune fe prive

.

fo
’ y reprend avec

dèfnf?-!
& retourne ,

T po
^ ^ ^ fauvage-

Les chiens
, meme les plus groiliers

,
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'^^erchent la compagnie des autres ani-

‘^aux
-, ils font naturellement portés à

fuivre , & à les accompagner , & c eft

inftinét feul & non par éducation

^ü’ils favent conduire & garder les trou-

peaux. Le loup eft au contraire l’ennemi

toute fociété , il ne fait pas meme
eotnpagnie à ceux de fon efpèce : lorf-

^u’on les voit plufîeurs enfemble , ce

'’ eft point rme fociété de paix , c’eft un

^^î^toupement de guerre ,
cjui le fait a

grand bruit avec des huriemens affreux ,

^ qui dénote un projet d’attaquer quel-

Sne gros animal , comme un cerf ,
un

®ceuf, ou de fe défaire de quelque re-

'ioutable mâtin. Dès que leur expédition

^lilitaire eft confommée , ils fe féparent

^ retournent en filence à leur folitude.

n’y a pas même une grande habitude

^ntre le mâle & la femelle; ils ne fe

rfferchent qu’une fois par an , .& ne

'^meurent que peu de temps enfemble.

^’^ft en hiver que les louves deviennent

chaleur :
plufteurs mâles fuivent la

’r>êtne femelle , & cet attroupement eft

^•acore plus fanguinaire que le premier ;

ils fe la difputent cruellement , ils
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grondent , ils frémiflent , ils fc battent >

ils fe déchirent , & il arrive fouvent qu'il*

mettent en pièces celui d’entr’eux qu'elle

a préféré. Ordinairemenr elle fuit long'
temps

, lalFe tous fes afpirans , & 1^

dérobe
, pendant qu’ils dorment , avec

le plus alerte ou le mieux aimé.
La chaleur ne dure que douze ntt

quinze jours , & commence par les plu*

vieilles louves , celle des plus jeune*
n arrive que plus tard. Les mâles n’ont

point de rut marqué , ils pourroient
s’accoupler en tout temps ; ils pallent
fucceffivement de femelles en fenielks
à mefure qu’elles deviennent en état de
les recevoir

5 ils ont des vieilles à la fin

de décembre
, & finilTent par les jeunes

au mois de février & au commencement
de mars. Le temps de la geftation eft

d’environ trois mois & demi (h)j & l’on

trouve des louveteaux nouveaux -nés
depuis la fin d’avril jufqu’au mois dg
juillet. Cette différence dans la durée de
la geftation entre les louves, qui portent
plus de cent jours

, & les chiens
,

qtd

Voyez le nouveau traité da Vénerie, Farîs

,

*7^0 ,
ga^(s 75 & js.
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portent guère plus de foixante »

Prouve que le loup & le chien , déjà It

fifterens par le naturel, le font aullipar

.
tempérament & par P en des prm

'^‘Paiix réfultats des fondions de 1 eco-

"^pmie animale. Aufft le loup & le chieti

*'r>nt jamais été pris pour le meme animal

par les nomenclateurs en hiftoire

’’®hirelle ,
qui ne connoiffant la Nature

Süe fuperficiellement, ne la confidcrent

initiais pour lui donner toute fon etendue

,

’r^ais feulement pour la refferrer & la

'^^duire à leur méthode ,
toujours fautive ,

^ fouvent démentie par les faits. ^Le

'Hien & la louve ne peuvent ni s ac-

coupler (c):, ni produire enfemble, il n y

^ pas de races intermédiaires entr eux -,
ils

font d’un naturel tout oppofe , d un tem-

pérament différent -,
le loup vit plus long-

temps que le chien , les louves ne portent

^’nne fois par an ,
les chiennes portent

tfeux ou trois fois. Ces difterences h

t^’arquées font plus que fuffifantes pour

démontrer que ces animaux font d eipeces

éloignées : d’ailleurs, en y regardant

f«J Voyez les expériences que i’ai fiutes a ce fujet,

J. quadr, de cet ouvras», ^ du chien.
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de près , on reconnoît aifément ’

même à l’extérieur, ie loup diffère di’

chien par des cara(5tères elTentiels & coni"

tans. L’afped de la tête eff: différent >

la forme des os î’eft auffi ; le loup a

cavité de l’œil obliquement pofée, l’orbitC

inclinée
, les yeux étincelans ,

brillant

pendant la nuit
j il a le hurlement aU

lieu de l’aboiement , les mouvement
diflérens , la démarche plus égale

,
pU'*

uniforme
, quoique plus prompte & plt'5

précipitée , le corps beaucoup plus foi^ i

& bien moins fouple (d)^ les membres, |

plus fermes
, les mâchoires & les dents

plus grollés
j lé poil plus rude & plus

fourré.

Mais ces animaux fe relTemblent beau-
coup par la conformation des patries io'

térieures. Les loups s’accouplent comme
les cliiens j ils ont comme eux la verg^
olTeufe & environnée d’un bourlet qui

Ariftote a dit mal-à-propos que le Loup aV0‘'^
dans le cou un feul os continu

j le loup a ,
comme

le chien & comme lea autres animaux quadrupèdes »

plufieuts vertèbres dans le cou , & il peut le fléchit
'

8c le plier de la même façon : on trouve feulement
qfuelquefois une des vertèbres lombaires adhérente à
vettebre voifinc.

fe



du Loup. I 9 3

. gonfle & les empêche de fe féparer.

Lorfque les louves font prêtes à mettre

^s, elles cherchent au fond
^

du bois un

^ott , un endroit bien fourre j au mi&u
duquel elles applaniflènt un efpace allez

confidérable en coupant , en arrachant

épines avec les dents j elles y ap-

portent enfuite une grande quantité de

*'^oulfe i & préparent un lit commode

pour leurs petits •, elles en font ordinai-

'^einent cinq ou lix, quelquefois fept i

huit & même neuf , & jamais moins

de trois -, ils nailTent les yeux fermés

'^onime les chiens, la mère les allaite pen-

dant quelques femaines & leur apprend

bientôt à manger de la chair qu’elle leur

Prépare en la mâchant. Quelque temps

®ptès elle leur apporte des mulots , des

^evreaux, des perdrix, des volailles vi-

vantes -, les louveteaux commencent par

jouer avec elles & finilTent par les étran-

l^er, la louve enfuite les déplume, les

'oorche, les déchire, & en donne une
Part à chacun. Ils ne fortent du fort

ils ont pris naiflànce , qu’au bout
de fix femaines ou deux mois j ils fui-

'^ent alors leur mère qui les mène boire

Tome IL Quadrupèdes, i
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dans quelque tronc d’arbre ou à quel'

que mare voifine -, elle les ramène ai*

gîte , ou ies oblige à fe receler ailleurs

lorfqu’elle ci;aint quelque danger. Ils la

fuivent ainfi pendant plufieurs mois-

Quand on les attaque , elle les défeor^

de toutes fes forces , & même avec
leur

: quoique dans les autres temps eÜ^

foit , comme toutes les femelles
,

plu*

timide que le mâle •, lorfqu’elle a des

petits , elle devient intrépide, femble

rien craindre pour elle , & s’expofe ^

tout pour les fauver ; aufïï ne l’aban-

donnent- ils que quand leur éducation

eft faite, quand ils fe fenrent alTez forts

pour n avoir plus befoin de fecours ,
c’eft

ordinairement à dix mois ou un an ,
lorf

qu’ils ont refait leurs premières dents ?

qui tombent à fix mois ( e ) , 8c lorfqu’H®

ont acquis de la force , des armes & de®

talens pour la rapine.

Les mâles & les femelles font en état

d’engendrer à l’âge d’environ deux ans-

Il eft à croire que les femelles ,
coinm^

dans prefque toutes les autres efpèceS'»

C•) Voyez la Vénerie de dn Fouillou?. Paris,

fagf iOO , y.etfa.
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^ont à cet égard plus précoces que les

•iiâles; ce qu’il y a deifiir, c’eft quelles

*ïe deviennent en chaleur tout au plus tôt

^u’au fécond hiver de leur vie., ce^ qui

*^Ppofe dix.- huit ou vingt mois d’âge ,

^ qu’une louve que j’ai fait élever n’eft

entrée en chaleur qu’au troifiènre hiver,

^eft-à-dire, à plus de deux ans & demi,

^es chafiTeurs (f) alTurent que dans toutes

^es portées il y a plus de males que de

^Êinelles -, cela confirme cette ohlert^ation

^i .paroît générale , du moins dans ces

^liniats
,

que dans toutes les efpèces

,

^
commencer par celle de l’homme , la

Nature produit plus de mâles que de

femelles. Ils difent auffi qu’il y a des

^oups qui .dès le temps de la chaleur s'at-

tachent à leur femelle, l’accompagnent

toujours jufqu’à ce quelle foit kir le

l'oint de mettre bas ;
qu’alors elle le dé-

, cache foigneufement fes petits , de

que leur père ne les dévore en

îl^ifiànt
-, niais que, lorfqu’ils font nés ,

prend de l’aft’eétion pour eux ,
leur

apporte à manger , & que 11 la mère

Jfj Voyea le nouveau Traité de la l'îneiic ,

3ye. ;

li'
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vient à manquer, il la remplace &
prend foin comme elle. Je ne puis alW'

rer ces faits
,
qui me paroiflent même w*’

peu contradiêtoires. Ces animaux qui foi’*-

deux ou trois ans à croître , vivent quinz®

ou vingt ans
5 ce qui s’accorde cncof®

avec ce que nous avons obfervé fur beau'

coup d’autres efpèces , dans lefquell^®

îe temps de l’accroilTement fait la fep*

tième partie de la durée totale de la vi^’

Les loups blanchilTenr dans la vieillefle ’

ils ont alors toutes les dents ufées. 1*®

dorment lorfqu’ils font raffafiés ou fat^

gués , mais plus le jour que la nuit, ^

toujours d’un fommeil léger ; ils boiveu'^

fréquemment , & dans les temps
^

û®

fécherellè , lorfqu’il n’y a point d’eaU

dans les ornières ou dans les vieux trooc®

d’arbres, ils viennent plus d’une fois

jour aux mares & aux ruiffeaux. QuoiqU^

très -voraces, ik fupportent aifement *

diète \ ils peuvent paflèr quatre ou ciUn

jours fans manger
, pourvu qu’ils

manquent pas d’eau.

Le loup a beaucoup de force ,
f^^'

tout dans les parties antérieures du corps ’

dans les mulcles du cou & de la
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'hoire. II porte avec fa gueule un mou-

'on, fans le laiffer toucher terre, &
oourt en même temps plus vite que les

bergers
, en forte qu’il n’y a que les

'^Inens qui puiflent l’atteindre & lui faire

lâcher prife. Il mord cruellanent , &
'oujours avec d’autant plus d acharne-

cju^on lui réfifte moins \
car il

prend des précautions avec les animaux

qui peuvent fe défendre. Il craint pour

iüi, Sc ne fe bat que par neceiute, &
i^tnais par un mouvement de courage î

^orfqu’on le tire & que la balle lui cafle

quelque membre il crie , & cependant

Jotfqu’on l’achève à coups de bâton, il

•le fe plaint pas comme le chien j il eft

plus dur, moins fenfible, plus robuftej

Ü marche, court, rôde des jours entiers

^ des nuits -, il eft infatigable , & c elt

peut-être de tous les animaux le plus

'Htficiie à forcer à la courfe. Le cWen

doux & courageux , le loup
,
quoique

fctoce
, eft tipiide. Lorfqu II tombe dans

’fn piège, il eft fi fort & fi long-temps

épouvanté, qu’on peut ou le tuer ians qu’il

défende , ou le prendre vivant fans qu’il

^^llfte
i on peut lui mettre un collier

,
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ï enchaîner , le mufeler, le conduire en'

fuite par- tout où Ion veut fans qu’il ofe

donner le moindre ligne de colère o*-*

même de mécontentement. Le loup a 1^*

ferts très- bons , l’œil , l’oreille , & fur - tout

Todorat , il fent fouvent de plus loin

ne voit : I odeur du carnage l’attire depiu*
d une lieue

; il fent auffi de loin les ani'

maux vivans
, il les chalîe même alTeï

long -temps en les fuivant aux portées-

Lorfqu’il veut fortir du bois, jamais il

manque de prendre le vent j il s’arrête

fur la lifière, évente de tous côtés, ^ '

reçoit ainfi les émanations des corps
'

morts ou vivans que le vent lui apporte

de loin. Il préfère la chair vivante ^

la morte , & cependant il dévore l^s ,

vçieries les plus infeétes. II aime la diaif
|

hitmaine, & peucietre, s’il écoit le plu*

fort , n’en mangeroit-il pas d’autre. Ou
a vu des loups mivre les armées ,

arriver

en nombre à des champs de bataille où
l’on n’avoit enterré que négligemment
les corps , les découvrir , les. dévorer

avec une infatiable avidité, & ces mêmes
loups, accoutumés à la chair humaine

,

jeter enfuite fur les hommes, attaquer 1®
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terger plutôt que le troupeau ,
dévorer

femmes j
emporter des enfans , &ç.

Lon a appelé ces mauvais loups,

Saroux (g), ceft-à-dtre, loups dont li

faut fe garer. .

On eft donc obligé quelquefois dar-

^er tout un pays pour fe défaire des

^oups. Les Princes ont des équipages

pour cette chaffe ,
qui n eft point déla-

gtéable, qui eft utile,_& meme nécel-

*aire. Les chafteurs diftinguent les .oups

jeunes loups,vieux loups, Segrandsvieux

^oups
; ils les connoiflent par les pi^ds ,

c’eft- à - dire
,
par les voies , les traces qu’ils

laift'enr fur la terre : plus le loup eft âge

,

plus il a le pied gros-, la louve la plus

long & plus étroit, elle a auffi le talon

plus petit & les ongles plus minces. On
a befoin d’un bon limier pour la quete

^u loup , il faut même l’animer , l en-

courager , lorfqu il tombe fur la voie 5

Car tous les chiens ont de la répugnance

Pour le loup , & fe rabattent froidement.

Quand le loup eft détourné, on amené

les lévriers qui doivent le chafler , on les

partage en deux ou trois laiftes , on n en

fej Voyez la ehafle du loup de Gafton Phœbus.

Iilij
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garde qu’une pour le lancer , & on mcflC

les autres en avant pour fervir de relaiS'

On lâche donc dabord les premiers à 1*

fuite , un homme à cheval les appuie *

on lâche les féconds à fept ou huit cent*
pas plus loin , lorfque le loup eft prêt ^

palTer, & enluite les troifièmes lorfqu^
les autres chiens commencent à le Joindre
& à le harceler. Tous enfemble lerédui'
fent bientôt aux dernières extrémités ,

ôr

le veneur lachève en lui donnant un
coup de couteau. Les chiens n’ont nulle ,

ardeur pour le fouler , & répugnent 1» I

fort à manger de fa chair j qu’il faut U
'

préparer & l’allàifonner lorfqu’on veut
leur en faire curée. On peut aulîi le

chalTer avec des cliiens courans •,
mais ,

comme il perce toujours droit en avant»
|

& qu’il court tout un Jour fâns être

rendu , cette chaflè eft ennuyeule »
^

moins cjue les chiens courans ne foient

foutenus par des lévriers qui le failiftênr»

le harcèlent , & leur donnent le temps
de l’approcher. '

Dans les campagnes, on fait des bat'

tues à force d’hommes & de mâtins, on

tend des piégés, on préfente des appâts»
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on fait des foflès ,on répand des boulettes

etnpoifonnéesi tout cela n empêche pas

que ces animaux ne foient toujours en

jnême nombre , fur -tout dans les pays ou

*1 y a beaucoup de bois. Les Anglois

prétendent en avoir purgé leur île, ce-

pendant on m’a alTuré qu’il y en avott

en Ecoffe. Comme il y a peu de bois

dans la partie méridionale de la Grande-

Bretagne , on a eu plus de facilite pour

îes détruire.

La couleur & le poil de ces animaux

‘changent fuivant les différens climats , &
'Varient quelquefois dans le meme pays.

On trouve en France & en Allemagne ,

outre les loups ordinaires ,
qii^elques loups

« poil plus épais & tirant fur le jaune.

Ces loups plus fauvages & moins nui-

fibles que les autres, n’approchent jamais

ni des maifons ,
ni des troupeaux , &

ne vivent que de chafl’e & non pas de

rapine. Dans les pays du nord , on en

rtouve de tout blancs & de tout noirs ;

ces derniers font plus grands & plus

^orts que les autres. L’elpèce commune

cft très-généralement répandue, on la
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trouvée en Afie (h), en Afrique (i) &
en Amérique (k) comme en Europe. Les

ïoups du Sénégal (l) relTemblent à ceu5£

de France , cependant ils font un peu

plus gros , & beaucoup plus cruels
;
ceuJf

D’Égypte font plus petits que ceux de

Grèce ( m). En Orient, & fur-tout eu

Perfe , on fait fervir les loups à des fpec-

racles pour le peuple ( n) i on les exerce

de Jeunelle à la danfe , ou plutôt à une
efpèce de lutte contre un grand nombre
d hommes. On achette jufqifà cintj

cents écris , dit Chardin , un loup bien

( hJ Voyez le Voyage de Pietio délia VaEe. Rouini
574*5 > Vol- I V, pages 4 & $.

i

J

Voyez rHifloire générale des voyages ,

W.. l’abbé Prévôt , Tome Vi page 8s.

(kj Voyez le Voyage du P. Leclercq. Taris

}

SiGÿt , pages 488^ & 48g.

(l) Voyez l’HiftoLte générale des voyages
M. l’abbé Prévôt , Tome 111

, page 38s. Voyez aufl»

le voyage du fieur le Maire aux (les Canaries, dî
verd , Sénégal, &c. Paris, i6gs , page joo.

fmj Vide Atiftot.ff^. animal. lib. VIII , cap. iS-

le Voyage de Chardin. Xondrer
,
16S6)

page agi. Voyez auffi le voyage de Pietro deW®
Valle. Aoàc», Vol. IV, page 4.
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âreffé àladanfe. Ce fait prouve au moins

qu a force de temps & de contrainte ces

animaux font fufceptftles^ de quelque

efpèce d’éducation. J en ai fait elever

& nourrir quelques-uns chez moi: tant

qu’ils font jeunes, c’eft-à-dire, dans la

première & la fécondé annee, ils lont

affez dociles, ils font meme carellans, 6c.

s’ils font bien nourris, ils ne fe jettent nr

fur la volaille , ni fur les autres animaux j

mais à dix-huit mois ou

viennent à leur naturel, oneft oblige de

les enchaîner pour les empêcher de s en-

fuir & de faire du mal. J en ai eu un qui

ayant été élevé en toute liberté dans une

baffe -cour avec des poules pendant

dix -huit ou dix- neuf mois , ne les avoir

jamais attaquées, mais pour on coup

d’effai ,
il les tua toutes en une nuit lans

en manger aucune -, un autre qui ayant

rompu fa chaîne à l’âge denviron deux

ans, s’enfuit apres avoir me un chien avec

lequel il étoit familier -, une louve quej ai

gardée trois ans , & qni quoiqu enfermee

toute jeune & feule avec un matin de

même âge dans une cour affez fpacieuie,

n’a pu pendant tout ce temps s accoummet

1 vj
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à vivre avec lui , ni le fouffrir , même
quand elle devint en chaleur. Quoique
plus foible, elle êtoir la plus méchante,
elleprovoquoit, elle attaquoit, elle mot-
doit le chien

,
qui d’abord ne fit que fe

défendre, mais qui finit par l’étrangler.

Il n y a rien de bon dans cet animal
que fa peau

j on en fait des fourrures
groffières, qui font chaudes & durables.

Sa chair eft fi mauvaife, qu’elle répugne
à tous les animaux, & il n y a que le loup
qui mange volontiers du loup. Il exhale
une odeur infeébe par la gueule : comme
pour alTouvirfa faim, il avale indiftinéte-

raent tout ce qu’il trouve , des chairs cor-

rompues , des os, du poil, des peaux à

demi tannées & encore toutes couvertes de
chaux , il vomit fréquemment, & fe vide
encore plus fouvent qu’il ne fe remplir.

Enfin , défagréable en tout , la mine baffe,

i’afpeft fauvage , la voix effrayante, l’o-

deur infupportable, le naturel pervers ,

les mœurs féroces, il eft odieux, nuifiblc

de fon vivant, inutile après fa mort.
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LE RENARD (a).

ÎliE Renard eft fameux par fes rufes i

^ mérite en partie fa réputation -, ce

?iie le loup ne fait que par la force ,

le fait par adreiTe , & réuffit plus

Souvent. Sans chercher à combattre les

'^hiens ni les bergers , fans attaquer les

ftoupeaux, fans traîner les cadavres , iï

eft plus fûr de vivre. Il emploie plus

'lefprit que de mouvement , fes ref-

^ources femblent être en lui- même :

ee font 5
comme l’on fait , celles qui

•Manquent le moins. Fin autant que cir-

eonfpeét ,
ingénieux & prudent , même

i^ifqu à la patience , il varie fa conduite,

CaJ Le Renaid 5 en Grec , î en Latin ,

^“ipes ; en Italien , Volpt ; en Elpagnol , Rapofa ;

'‘'Allemand, Fiichff; en Anglois, Fojt î en Suédois,

en Folonois, Lif^ka.

Fiilpis Gefner. Icon. animal, quadr.pap. 88.

Fùlpes P.ay, Synopf. animal, quadr, pag tyy

,

^anis caudS rtSâ. Linnacus.

Fiilpes vulgaris. Klein. Hiji. Nat. quadr. pag. yt.
Cants ftiivits ,

piUis dneriis inurmixtis. Briflbn,

animal, pag. agÿ.
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a des moyens de réferve qu’il fait

n’employer qu’à propos. li veille àe
pres^ à fa confervation

;
quoiqu’aulfi

infatigable , & même plus léger que 1^

loup , il ne fe fie pas entièrement à 1^

vîtelTe de la courfe
, il fait fe mettre en

furete en fe pratiquant uu afyle oïl ü
le rente dans les dangers prelTans , où iî

s établit
, ou il elève fes petits : il n’eft

point animal vagabond , mais animal
domicilié.

Cette différence, qui fe fait fentif
meme parmi les hommes

, a de bien
i

plus grands effets , & fuppofe de bien >

plus grandes caufes parmi les animamc.
-Lidee feule du domicile préfuppolé
une attention fingulière fur foi-même i

enfuite le choix du lieu, l’art de faire
fon manoir , de le rendre commode ?

d en dérober l’entrée , font autant d’in-
’

dices d un fenriment fupérieur. Le re-
nard en eft doué, & tourne tout à foU
profit

i il fe loge au bord des bois ,
à

portée des hameaux -, il écoute le chant
des coqs & le cri des volailles -, il 1^^

•
,

lavoure de loin , il prend habilement
Ion temps

, cache fon dellèin &
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^l’arche, fe gliffe, fe traîne, arrive, &
fait rarement des tentatives inutiles. S’il

peut franchir les clôtures, ou paCfer par-

deflous, il ne perd pas un inlîant, il ra-

'’age la bafle-cour , il y met tout à mort,

fè retire enfûite leliement en emportant

fa proie
,

qulil cache fous la moullè , ou

porte à loir terrier •, il revient quelques

^omens après en chercher une autre,

emporte 5c cache de meme j mais

dans un autre endroit , enfuite un^^ troi-

fième , une quatrième , &c. Jufqu à ce

que le jour ou le mouvement dans la

anaifon ravertiffe qu’il faut fe retirer &
ne plus revenir. Il fait la même ma-

nœuvre dahs les pipées & dans les

toquetaux où l’on prend les grives & les

bécalfes au lacet -, il devance le pipeur

,

Va de très- grand matin, & fouvent plus

d’une fois par jour ,
vifiter les lacets , les

gluaux, emporte fucceffivement les oi-

^aux qui fe foiût .empetres ,
les dcpofe

tous en diftéreus endroits, fur -tout au

fjords des chemins , dans les ornières , fous

de la- moufle, fous un genièvre, les y
ïailTe quelquefois deux ou trois jours , &
fait parfaitement les retrouver au befoia.
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II chafTeles jeunes levreaux en plaint»
faifit quelquefois les lièvres au gîte ,

ne
les manque jamais lorfqu ils font bleffés i

déterre les lapreaux dans les garennes >

découvre les nids de perdrix , de cailles,

prend la mère fur les œufs , & détruit
une quantité prodigieufe de gibier. Le
loup nuit plus au payfan , le renard nuit
plus au gentilhomme.

^

La chalTe du renard demande moîn#
d appareil que celle du loup •, elle eft

plus facile & plus amufante. Tous leS
cliiens ont de la répugnance pour le i

loup, tous les chiens au contraire, chaf- ^

fent le renard volontiers, & même avec
plailîr -, car quoiqu’il ait l’odeur très-
forte , ils le préfèrent fouvent au cerf »

au chevreuil & au lièvre. On peur le

chalTer avec des balTéts
, des chiens

courans , des briquets : dès qu’il fe fent
pourfuivi

, il court à fon terrier
;

les
bafets à jambes torfes font ceux qui sf
gliUent le plus aifément : cette manière
eft bonne pour prendre une portée en-
tière de renards, la mère avec les petits',
pndant qu elle fe défend & comL les
ballets, on tache de découvrir le terrier
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par-deffus, & on la tue ou on la faifit

vivante avec des pinces. Mais comme les

terriers font fouvent dans des rochers

,

fous des troncs d'arbres, & quelquefms

irop enfoncés fous terre , on ne reullit

pas toujours. La façon la plus

la plus agréable & la plus fure de challer

le renard, eft de commencer par bou-

cher les terriers : on place les tireurs 3

portée , on quête alors avec les hnjuets ;

dès quils font tombes fur la voie , le

tenard gagne fon gîte ,
mais en arrivant

11 elTuie une première déchargé : s il

échappe à la balle , il fuit de toute la

Vlteffe, fait un grand tour, & revient

encore à fon terrier, ou on le une

fécondé fois, & où

fermée, il prend le parti de fe fauver au

loin en perçant droit en avant POur ne

plus revenir. Ceft alors qu on fe lert

des chiens courans ,
lorfquon veut le

Pourfuivre : il ne laiffera pas de les

fatiguer beaucoup, parce quil pade a

deUein dans les endroits les plus fourres,

OÙ les chiens ont grand peine à le luiyre,

dt que quand il prend la plaine va

ttès- loin fans s’arrêter.
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Pour détruire les renards , il eft encor<ï
J

les renards, il eit encore
pus commode de rendre des pièges, oi^
1 on met de la chair pour appât

,
un

pigeon
, une volaille vivante

, 8cc Je
hs un jour ri.fpendre à neuf pieds' de

h ï m débris dune
aire de cha^

, de îa viande
, du pain,

«es os
; des la première nuit les renards

setoient fi fort exercés à fauter, que
le terrein autour de i arbre étoit battucomn^ une aire de grange. Le renard
eit aiiffi vorace que carnafîier

; il mange de

mur i
’ fruits, & fur-

ont des railir.s : lorfque les levreaux &
les perdrix lut manquent

, il fe rabat
ur les rats, les mulots

, les ferpens, les
lézards, les crapauds, &c. il en détruit
im grand nombre

; deft-là le feul bienqu il procure. II eft très-avide de miel,
dattaqueIesabedJesfauvages,Iesguêpes,

mettr?°"*c
d abord tâchent de le

c“uDs de mille

ma rceft?^^" ’ eftet,

itç oh? ” ï ^ ^^arge, qu’il
ge a abandonner le guêpier

;
alors
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il' le déterre & en mange le miel & la

cire. Il prend aufli les hériffons ,
les

roule avec fes pieds ,
les force à

s’étendre. Enfin , il mange du poidon ,

des icreviffes , des hannetons ,
des lau-

lerelles , &c.

Cet animal reitemhle beaucoup au

chien
, fur - tout par les parties intérieures;,

cependant il éno différé par la tete, quii

a plus grofTe à proportion de fon corps

,

il a aufli les oreilles plus courtes , la

queue beaucoup plus grande ,
le poi

plus long & plus touffu , les yeux plus

inclinés; il en dift'ère encore par une

mauvaife odeur très -forte flcu eft

particulière, & enfin par le c^aaere le

plusefl'entiel, par le naturel;

s’apprivoife pas aifement, &Æ : il languit lorfqu il n apas la liberté,

& meurt d'ennui quand on veut le gar-

der trop long-temps en dmnefticite 11

rie s'accouple point avec la chienne ( ) >

s’ils ne font pas antipathiques ,
ils lont

au moins indilférens. Il produre en

moindre nombre ,
& une feule fois par

(b) voyezles expériences que j’ai faites àcc fujet,

•'•I. I. de cet ouvrage ,
article du Chiea.
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an •, les portées font ordinairement
quatre ou cinq , rarement de fvx ,

Sc

jamais moins de trois. Lorfque la femeUc
eft pleine , die fe recèle

, fort raremenf
de fqn terrier , dans lequel elle prépaie
un lit a Ces petits. Elle devient en chaleur
en hiver , & Ton trouve déjà de petit*
renards au mois d’avrjl : lorfqu’elle sV
perçoit que fa retraite eft decouverte >

& qu en fon abfenee fes petits ont étc

inquiétés , elle les tranlporte tous les un*
ÿ)rès les autres, & va chercher un autre
domicile. Ils naiftent les yeux fermés

, H*
iont, comme les chiens, dix -huit mois
ou deux ans a croître , & vivent de
meme treize ou quatorze ans.
Le renard a les fens auflî bons que le

loup , le fentiment plus fin, & ioreane
de la VOIX plus fouple & plus paffait
_e loup ne fe fait entendre que par
des hurlemens aflreux, le renard glapir

,

aboie
, & pouffe un fon crifte , feniblabic

lelon les fenmnens diliérens dont il eft

plaintif de la trifteffe, le cri de la douleur,
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ne fait Jamais entendre qu’au iro-

>^ient où il reçoit un coup de feu qui

lui caffe quelque iiiembre 5
<^r il ne crie

Point pour toute autre bleüure 5 & il

le laifle tuer à coups de iâton , comme

le loup, fans fe plaindre, mais toujours

en fe défendant avec courage. Il mord

*lanEereufement ,
opiniâtrement , & 1 on

eft obligé de fe fervir rfun ferrement

Ou d’un bâton pour le faire démordre.

Son glapiffement eft une efpece da-

toiement qui fe fait par des fons lem-

blables & très -précipités. Ceft ordinai-

tement à la fin du glapiffement qui!

donne un coup de voix plus fort ,
pms

^levé & feiTiblable au cri du paon, bn

hiver, fur -tout pendant la neige &
la gelée ,

il ne ceffe de donner de- la

Voix
,
& a eft au contraire prelque

tiinet en été. Ceft dans cette faifon que

fon poil tombe & fe renouveUe ^
Ion

feh peu de cas de la peau des jeunes

renards
,
ou des renards pris en ete. La

^hair du renard eft moins mauvaile que

celle du loup ,
les chiens & memes les

hommes en mangent en automne , liu-

^out lorfquil seft nourri & engrailic
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de railîns , 8c fa peau d’îiiver fait

bonnes fourrures. Il a le fommeil pto'

foiid , on ïapproche aifément fans
veiller. : lorfqu’il dort , il fe met en rond
comme les chiens y mais lorfqu’il ne fa*^

c[ue fe repofer
, il èend les jambes de

derrière & demeure étendu fur le ventre:
ce'fl: dans cette poilure qifil épie les

oifeaux le long des haies. Ils ont pour
Ir'i une lî grande antipathie

, que dès

eju’ds l’aperçoivent ils font un petit cri

d averrilî'ement
; les geais., les .merles

fur-tour le conduilehtdu haut des arbres»
répètent fouvent le petit cri d’avis, & le

fuivent quelquefois à plus dei deux oU
trois cents pas.

J ai fait elever quelques renards pris

jeunes : comme ils onr une odeur très
forte, on ne peut les tenir que: dans des
lieux éloignés

, dans des écuries , deS
ctables , ou Ion neû pas .à portée: de
les voir louvent e’eft

.peut-être par.
cette raifon.qirils s’apprivoifent moins
que le loup

, qu’on,
:
peut garder plus

près de la maifon. Dès l’âge de cinq
a ux mois, les jeunes renards cojuroient
^pvès les canards & les poîules, & il fallut
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enchaîner. J’en fis garder trois pendant

ans ,
une femelle & deux mâles ;

tenta inutilement de les faire ac-

'Oupler avec des chiennes î
cjuoic[u ils

enflent jamais vu des femelles de leur

^^pèce , & qu’ils paruflent prefTes du

^®foin de jouir , ils ne purent s y de-

^^rininer , ils refusèrent conflamment

Joutes les chiennes ; mais des qu on

'Oür préfenta leur femelle ^ légitime , ils

couvrirent quoiqu’enchaînés , & elle

Ptoduifit quatre petits. Ces mêmes re-

*'3rds qui fe jetoient fur les poules lorf-

'îu’ils étoient en liberté 3 n y touchoient

plus dès qu’ils avoient leur chaîne : on

^ttachoit fouvenr auprès d’eux une poule

'"ivante
,

on les laifloit palTer la nuit

^ufçmble ,
on les faifoit même jeûner

auparavant -, malgré le befoin & la com-

'^odité,ils n’oublioient pas qu’ils étoient

^Uchaînés , & ne touchoient point à la

Poule.

Cette efpçce eft une des plus fujettes

®Ux influences du climat , & l’on y
*-'^oijve prefque autant de variétés que

‘luiis les efpèces d’animaux doraeftiques.

plupart de nos renards font roux »
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mais il s’en trouve aufli dont le poil

gris- argenté-, tous deux ont le bout de

queue blanc. Les derniers s’appellent eo

Bourgogne ,
renards charbonniers j pat^®

qu’ils ont les pieds plus noirs que 1^*

autres. Ils paroiffent aufli avoir le cotp*

plus court
,
parce que leur poil eft

fourni. Il y en a d’autres qui ont le cotp*

réellement plus long que les autres ,
^

qui font d’un gris-laie , à peu près

la couleur des vieux loups -, mais je

puis décider lî cette différence de could’*'

eft une vraie variété , ou fi elle

produite que par l’âge de l’animal

peut-être blanchit en vieilIifTant.

les pays du irord il y en a de tout^^

couleurs , des noirs , des bleus ,

gris, des gris -de -fer, des gris -argentés»

des blancs , des blancs à pieds fauves >

des blancs à tête noire , des blancs ave^

le bout de la queue noir , des rof^

avec la gorge & le ventre enticrenief’’'

blancs , lans aucun mélange de noir, ^
enfin des croifés qui ont une ligne noir^

le long de l’épine du dos , & une autr®

ligne noire fur les épaules
, qui traverf^

la première : ces derniers font plus grand*
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les autres , & ont la gorge noire.

L’efpèce commune eft plus générale-

ment répandue qu aucune des autres , on

trouve par-tout, en Europe (c)

^

dans

^'Afie feptentrionale (d) & tempérée -, on

trouve de même en Amérique (e) 3

mais elle eft fort rare_ en Afrique & dans

pays voilîns de l’Équateur. Les Voya-

geurs qui difent en avoir vu à Ca\çcuz(O
^ dans les autres provinces méridionales

^es Indes, ont pris les chacals pour des

mnards. Ariftote lui- même eft tombé dans

erreur lemblable, lorfqu’il a dit fg)
'lue les renards d’Égypte étoient plus

petits que ceux de Grèce , ces petits

miiards d’Égypte font des putois (’h) s

^ont l’odeur eft infupportable. Nos re-

^3rds
,
originaires des climats froids , font

fc

)

Voyez les Œuvres de Regnard. Paris , 1742 1

I, pag. 175.

Voyez la relation du voyage d Adam Oleatrus.

iS£6 ,
tome I, page 368.

C‘J Voyez le voyage delà Hontan, tome II, pag. 42.

CfJ Voyez les voyages de François Pyrard. Paris,

‘'^^3 .tome I, page ^3 J.

(s

)

Ariftote. Hift. Animal, lib. VIII , cap. xviu.

C^J Aldrovande. Qundrap. Ittyi. pag. 177.

Toms U, Quadrupèdes. K
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devenus naturels aux pays tempérés >

& ne fe font pas étendus vers le

au - delà de TEfpagne & du Japon ( {/’

Ils font originaires des pays froids, pu“'

qu’on y trouve toutes les variétés de fel'

pcce , & qu’on ne les trouve que làj

d’ailleurs ils fupportent aiféraent le froid

le plus extrême ; il y en a du côté

pôle antaréÜque (k) comme vers le pôl^

arétique ( l). La fourrure des renard*

blancs n’eft pas fort eftimée
,
parce qu^

le poil tombe aifément , les gris-argente*

font meilleurs , les bleus & les croif^

font recherchés à caufe de leur rareté >

mais les noirs font les plus précieux

tous , c’eft après la zibeline la fourrur®

la plus belle & la plus chère. On ^

(ij Voyez l’Hiftoite du Japon , par Kœnipfs*'

ia Jiaye , tome I, page tto.

(kj Voyez le voy.age de Narbotougli à la mer J®

Sud. Secondvolume desvoyagesde Cortal, Paris,
tome II , page t S4.

Cl) Voyez le Recueil des voyages du Nord. Rouit' >

tyid

,

tomell, pages lij & Voyez auflî

Recueil des voyages qui ont fervi à l’établiirenico'

de la Compagnie des Indes orientales, Amjlerdaiu >

170a, tome I, pages jÿ &
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trouve au Spitzberg (m) ,
en Groen-

land (n),en Lapponie , en Canada 0 )

,

où il y en a auffi de croifés , & oii l’efpèce

Commune eft moins rouffe qu en France »

^ a le poil plus long & plus fourni.

Cm) Voyez îe Recueil des voyages du Nord, 8ee.

fnJLes renards abondent dans toute la Lapponie.

Hs f4t ptefque tous blancs ,
quoiqu’U s’en rencontre

la couleur ordinaire. Les blancs font les mot^

«ftimés i
mais U s’en trouve quelquefois de noirs , 8c

'titx - là font les plus rates 8c les plus chers } leurs

féaux font quelquefois vendues quarante ou cinquante

«eus . $c le poil en eft fi fin & fi long .
qu’il pend

de tel côté que l’on veut , en forte que prenant la

Peau par la queue , le poil tombe du côté des oreilles

,

ôte. Œhvks dt Regnard , tome I. page tJS-

Co ) Voyez le voyage du pays des Hurons , par

S*îatd Théodat. Paris, tSjn

,

pag?s 30^.

Ki)
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LE BLAIREAU (a).

L e Blaireau eft un animal parefTeiix?

défiant , folitaire ,
qui fe retire dans le*

iieuxles plus écartés, dans les bois les plu*

fombres , & s’y creufe une demeure lou-

terraine ; il femble fuir la fociété ,
même

îa lumière, & pafiTe les trois quarts de 1"^

vie dans ce féjour ténébreux , dont il ne

fort que pour chercher fa fubfîftancc»

Comme il a le corps alongé , les jambeî
J

courtes, les ongles , fur -tout ceux deS *

pieds de devant , très - longs & très - fermes >

faj Lé Blaireau ou Taiffon ; en Latin , i

Tazus; ea Italien , Tajfo ; en Efpagnol, Tafugo i

ITexon ; en Allemand , Tachs , Dachs , Dari cé

Anglois , Badger , Srock , Grai
, Baujfon pâte ;

Suédois , Graf-fwin ; en Folonois , Jaiwicc ,
Borfuc ,

Kol-d{iki , Zbik.

Meles. CeCnei ,
Icort. animal, guadrup. pag. 85-

Taxas Jive Mêles. Ray , Synopf. animal, quadr»?'

fag. 185.
Meles unguihus anticis longijjimis. Taxas, Lina»“®'

Coati caudâ brevi. Taxas
, Meles. Coati

Klein , de qaadrup.pag. 7g.

Meles pilis ex fordidè albo & nigrovariegatisvejR*d>

eapite taniis alternatim albis & aigris variegata,

piiflbn ,
Regn. animal, gag.
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*1 a plus de facilité qu’un autre pour ou-

ydr la terre , y fouiller , y pénétrer ,
&

J^ter derrière lui les déblais de fon exca-

'^ation
,
qu’il rend tortueufe > ’

qu’il pouffe quelquefois fort loui. Le

Renard qui n’a pas la même facilite pour

*^reufer la terre
,
profite de fes travaux .

•le pouvant le contraindre par la force ,

il l’oblige par adrefle à quitter fon domi-

^ile
5 en Tinquiétant , en faifant fenti-

Helle à l’entrée , en l’infeébant même de

les ordures •, enfuite il s’en empare , 1 e-

largit
5 l’approprie , & en fait fon terrier.

Le blaireau , forcé à changer de manoir

,

He change pas de pays -, il ne va qu à

linéique diftance travailler fur nouveaux

fiais à fe pratiquer un autre gîte, dont

il ne fort que la nuit , dont il ne s écarté

guère , & où il revient dès qu’il lent

quelque danger. Il n’a que ce moyen

fe mettre en fûrete , car il ne peut

^diapper par la fuite ;
il a les jambes

hop courtes pour pouvoir bien courir.

chiens l’atteignent promptement ,

lutfqu’ils le furprennent à quelque dif-

lance de fon trou : cependant il eft rare

qu’ils l'arrêtent tout- à -fait & quils en
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viennent à bout , à moins qu’on ne îeS

aide. Le blaireau a le poil très » épais , 1^®

jambes , la mâchoire & les dents trcS'

fortes, aulîi-bien que les ongles *, il

fert de toute fa force , de toute fa rélîf'

tance & de toutes fes armes en fe coU’

chant fur le dos , & il fait aux chiens àt

profondes bleflùres. Il a d’ailleurs la vie

très -dure ; il combat long -temps, 1®

défend courageufement , & jufqu’à I

dernière extrémité.

Autrefois que ces animaux étoient plu*
|

communs qu’ils ne le font aujourd’hui»
i

on drelfoit des balTets pour les chafler ^
les prendre dans leurs terriers. Il n’y ^

guère que les balTets à jambes torfes qu*

puilTent y entrer aifément -, le blaireau f^

défend en reculant , éboule de la terre »

afin d’arrêter ou d’enterrer les chiens*

On ne peut le prendre qu’en faifant oU'

vrir le terrier par-delTus, lorfqu’on jug®

que les chiens l’ont acculé jufqu’au fond »

on le ferre avec des tenailles , & enfuit^

en le musèle pour l’empêcher de mordre :

on m’en a apporté plufieurs qui avoieu'"

été pris de cette façon , & nous en avons

gardé quelques-uns long -temps.
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îeunes s’apprivoifent aifément ,
jouent

9vec les petits chiens , & fuivent comme

eux la perfonne qu’ils connqiflent & qui

Wr donne à manger j
mais ceux^ que

prend vieux demeurent toujours

Wages -, ils ne font ni mal-faifans, ni

gourmands comme le renard & le loup

,

cependant ils font animaux carnalïiers >

mangent de tout ce qu’on leur oftre ,

la cLir, des œufs, du fromage, du

beurre, du pain, du poiffon, des fruits,

^es noix , des graines, des racines, &c.

^ ils préfèrent la viande crue à tout le

fefte. Ils dorment la nuit entière & les

ftois quarts du jour, fans cependant être

^ets à rengourdilfement
pendant fhiver,

'^omme les marmottes ou les loirs. Ce

Sommeil fréquent fait qu’ils font toujours

gras
,
quoiqu’ils ne mangent pas beau-

'^oup
-, & c’eft pat la même raifort qu ils

^^pportent aifément la diète , & qu’ils

'oftent fouvent dans leur terrier trois ou

^Oatre jours fans en fortir, fur -tout dans

temps de neige.

Ils tiennent leur domicile propre , ils

font jamais leurs ordures. On trouve

•stement le mâle avec la femelle : lorl-

Kiiij
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qu elle eft prête à mettre bas , elle coup®
de i herbe , en fait une efpèce de fagot >

qu'elle traîne entre fes jambes Jurqu'a^
fond du terrier , où elle fait un lit coin'

mode pour elle & fes petits. C eft en

été qu elle met bas, & la portée eft ordi'

nairement de trois ou de quatre. Loir-

quils font un peu grands , elle letif

apporte à manger
j elle ne fort que la

nuit , va plus au loin que dans les autre®

temps -, elle détetre les nids des guêpes ?

en emporte le miel, perce les rabouillicreS

des lapins, prend les jeunes lapreaiuC»
faifit auffi les mulots , les lézards

, les fer*

pens, les fauterelles , les œufs des oifeaux »

& porte tout à fes petits
,
qu’elle fait fortir

fouvent fur le bord du terrier, foit pour
les allaiter

, foit pour leur donner à

manger.

Ces animaux font naturellement fri-

leux -, ceux qu’on élève dans la maifon
ne veulent pas quitter le coin du feu ,

^
fouvent s’en approchent de li près qu’Ü®
fe brûlent les pieds, & ne guériflent pa®

aifement. Ils lont âuffi fort fujets à
galle

; les chiens qui entrent dans leur®

terriers prennent le même mal 3 à moin^
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^u’on n’ait grand foin de les laver. Le

blaireau a toujours le poil gras & mal

Propre-, il a entre l’anus & la queue une

r>üverture aflez large ,
mais qui ne com-

*riunique point à l’intérieur & ne pé-

riètre guère qu’à un pouce de, profon-

rleur
j il en liiinte continuellement une

%ueur ondueufe, d’affezmauvaife odeur,

'îu’il fe plaît à fucer. Sa chair n’eft pas

^bfolument mauvaife à manger , & 1 on

fait de fa peau des fourrures groffières

,

^es colliers pour les chiens , des couver-

hires pour les chevaux , &c.

Nous ne connoilLons point de va-

’^iétés dans cette efpcce , & nous avons

fait chercher par - tout le blaireau-cochon

^ont parlent les chalfeurs , fans pouvoir

^ trouver. Du Fouilloux dit quil y
^deuxefpèces de tejjons ou blaireaux

,

les

f^rchins & les chenins que les porchins

[^irt un peu plus gras , un peu plus

blancs
, un peu plus gros de corps &

tête que les chenins. Ces ditlérences

, comme l’on voit , aflez légères ,

^il avoue lui -même quelles font peu

Cf>J Voyez la Vénerie de du FouUloux. Paris i

.page px vcrfo ,
reSo,

K V.
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apparentes, à moins qu’on nj regarde

de bien près (c). Je crois donc que cette

diftindion du blaireau , en blaireau-chi&j^

& blaireau-cochon , n eft qu’un préjugé »

fondé fur ce que cet animai a deux noms r

en latin meles & taxas

3

en François blaireati

8c taijfon 3 &c. & que c’eft une de ceS

erreurs produites par la nomenclature^

D’aiileurs , les efpèces qui ont des varie'

tés, font ordinairement très - abondantes >

& très généralement répandues ;
celle dtJ

blaireau eft au contraire une des moins

nombreufes & des plus confinées. On
n’eftpas fûr qu’elîe fe trouve en Amé' '

rique , à moins que l’on ne regarde

comme une variéré de l’efpèce ,
l’animai

envoyé de la Nouvelle -Yorclc ,
dont

M. Brillon a donné une courte defcrip'

tion (d) 3 fous le nom de blaireau blattC-

(c

)

Voyez la Vénerie de du Fouilloux. Faris >

‘3 > P‘^8‘ 7^ V‘rfo,& yÿ reSo.

dJ MeUsfuprà alba infrà ex alboflavicans . . • •
'

MeUs alba. Il a , depuis le bout du mufeau
l’origine de la queue , un pied neuf pouces de long >

fa queue eft longue de neuf pouces. Ses yeu.’t f®”*

petits à proportion de la grandeur de fon corps

,

oreilles courtes, fes jambes très - courtes , fes ongj^®

blancs. Tout fon corps eft couvert de poils trcs-épa**'
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Elle n’eft point en Afrique -, car Tani-

‘^al du cap de Bonne efpérance décrit

par Kolbe (e ) fous le nom de blaireau

puant, eft un animal différent -, 8c nous

doutons que le fojfa de Madagafcar , dont

parie Flaccourt dans fa relation ,
page

fs2 , 8c qui! dit relTembler au blaireau de

France , foit en effet un blaireau. Les

atitres Voyageurs n’en parlent pas : le

'lofteur Shaw dit même qu’il eft

^itièrement inconnu en Barbarie. Il pa-

toît auffi qu’il ne fe trouve point en

^fie •, il n’étoit pas connu des Grecs >

Puifqu’Ariftotc n’en fait aucune mention ,

^ que le blaireau n’a pas même de nom
tlans la langue Grecque. Ainli , cette

••Unes dans toute la partie fupérienie du corps , &
''“tin blanc -jaimitrc dans la partie inférieure. On

trouve dans la Nouville- Yorck , d’où il a ete

Apporté à M. de Reaumut. Brijfon ,
Régit, animal,

^“Se 355. Ou doit ajouter à cette defeription, qu’il

en tout plus petit, & qu’il a le liez plus court que

"“tte blaireau ; & d’ailleurs on ne voit pas fut la peau,

^ai eft empaillee , s’il y a une bourfe fous la queue.

CeJ Voyez la defeription du cap de Bonne - efpé-

*aiice
, pat Kolbe. Amjîerdam ,

ly^i ,
tome III ,

Cf) Voyez les voyages de M. Shaw. La Haye ,

tome I
,
gage yno.
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efpèce originaire du climat tempéré de
1 Europe , ne seft guère répaidue au-

delà de i’Efpagne , de ïa France, de i'I-

talie , de l’Allemagne , de l’Angleterre ,

de la Pologne & de la Suède -, & elle eft

par-rout allez rare. Et non - feulement H
n’y a que peu ou point de variétés dans
i’efpèce , mais même elle n’approche
d’aucune autre ; le blaireau a des carac-

tères tranchés & fort finguliers : les

bandes alternatives qu’il a fur la tête >

l’efpèce de poche qu’il a fous la queue,
n’appartiennent qu'à lui -, il a le corps
prefque blanc par-delfus, & prefquenoir
par-dellous, ce qui eft tout le contraire

des autres animaux , dont le ventre eft

toujours d’une couleur moins foncée
que le dos.
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LA LOUTRE (a).

La Loutre eft un animal vorace ,
plus

avide de poiiron que de chair ,
qui

•te quitte guère le bord des rivxeres ou

des lacs , & qui dépeuple quelquefois

les étangs -, elle a plus de facilité qu’un

autre pour nager ,
plus meme que le

caftor ,
car il n’a des membranes qu’aux

pieds de derrière , & il a les doigts féparés

dans les pieds de devant , tandis que la

loutre a des membranes à tous les pieds

,

elle nage'prefque aufli vite quelle marche.

fa) La Loutre , en Grec , EwJfis 5 en Laun ,

tutray.l Lytra .
vel etiam Lntris , Lutrix ; en Italien ,

lodra, Lodria. Loutra ; en Efpagnol ,
Nutria;en^

^Uemind ,
Fifchotttr ; en Anglois , Ottcr; en Suédois,

imiter; en Folonois, Wydra ; en Savoie ,
Lcure.

tutra.Gehet ,
Hijl. quadrup. p. 6S^. Icoa. animal,

ieadrup, pag. 8^.

lutra. Ray , Synopf. animal, guairap. pag. tSp.

Ititra digitis agualibus. LinnîEUS.

Lutra. Klein, de quadr.pag. 91,

Lutra cajlanei coloris . . # 1 • Lutra, BiiiTon ,
Regn.

*ni<naZ. pag- 377*
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elle ne va point à la mer, comme le caftor»

mais elle parcourt les eaux douces ,
&

remonte ou defcend les rivières à des

diftances confidérables : fouvent elle nage

entre deux eaux , & y demeure alTe»

long-temps-, elle vient enfuite à la furface»

afin cle refpirer. A parler exadement

,

elle n’eft point animal amphibie , c’eft*

à -dire, animal qui peut vivre également
& dans l'air & dans feaui elle n'eftpas

conformée pour demeurer dans ce der-

nier élément, & elle a befoin de refpirer,

à peu près comme tous les autres animaux
terreftres : fi même il arrive quelle s’en-

gage dans une nafie à la pourfuite d'un

poilTon, on la trouve noyée, & l'on voit

qu'elle n a pas eu le teiups d'en coupef
tous les ofiers pour en lortir. Elle a les

dents comme la fouine , mais plus grolles

& plus fortes relativement au volume de
l'on corps. Faute de poifion , d'écrevilTes

,

de grenouilles , de rats d'eau , ou d'autre

nourriture, elle coupelesjeuncsrameaux,
Sc mange 1 ecorce des arbres aquatiques j

elle mange aulîi de l'herbe nouvelle au

printemps : elle ne craint pas plus 1^

froid que l’hiunidité
j elle devient en



de la Loutre. 2 3 t

chaleur en hiver , & met bas au mois de

ftiars : on m’a fouvent apporté des petits

au commencement d’avril -, les portées

font de trois ou quatre. Ordinairement

les jeunes animaux font jolis : les jeunes

loutres font plus laides que les vieilles.

La tête mal faite, les oreilles placées bas,

des yeux trop petits & couverts , 1 ait

obfcur , les mouvemens gauches ,
route

la figure ignoble ,
informe , un cri qui

pai-oit machinal , & quelles repctent à

tout moment ,
fenibleroient annoncer

Un animal ftupide •, cependant la loutre

devient induftrieufe avec lage, au moins

affez pour faire la guerre avec grand

svantage auxpoilTons, qui pour i inftindt

& le fentiment font très -inferieurs aux

antres animaux -, mais j’ai grand peine à

croire quelle air
,
je ne dis pas les talens

du caftor ,
mais même les habitudes

qu’on lui fuppofe ,
comme celle de

Commencer toujours par remonter les

rivières , afin de revenir plus ailement

& de n’avoir plus {b) qu à fe lumer en-

ttainer au fil de l’eau lorfqueile selt

(h} Vide Gefnci ,
Hijl. quad.pag. 6S5 , ex Alberto,

^ellonio
,

Scitlil{ero , Olao magno, &e.
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raflafiée ou chargée de proie ;
ceiïc

d’approprier fon domicile & d’y faire un

plancher
,
pour n’être point incommodée

de l’humidité i
celle d’y faire une ample

provifion de poilfon , afin de n’en pas

manquer -, & enfin la docilité & la facilite

de s’apprivoifer au point de pêcher pouf

fon maître, & d’apporter le poiflonjufque

dans la cuifine. Tout ce que je fais, c’eft

que les loutres ne creufent point leur

domicile elles -mêmes, qu’elles fe gîtent

dans le premier trou qui fe préfente , fous

les racines des peupliers, des faules, dans

les fentes des rochers , & même dans les

piles de bois à flotter i qu’elles y font aullî

leurs petits fur un lit fait de bûchettes &
d’herbes •, que l’on trouve dans leur gîte

des têtes & des arêtes de poiflbn; qu’elles

changent fouvent de lieu : quelles env

mènent ou difperfent leurs petits au bout

de fix femaines ou de deux mois -, que
ceux que j’ai voulu priver cherchoient à

mordre , même en prenant du lait ,
&

avant que d’être allez fort pour mâcher
du poiilon-, qu’au bout de quelques jours

ils devenoient plus doux
,
peut-être parce

qu’ils étoicnt raakdes & foibles
;
que Içi»
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«îe s’accoutumer aifément à la vie domef-

tique, tous ceux que )’ai effayé de faire

élever font morts dans le premier âge j

qu’enfin la loutre eft ,
de fon naturel

,

fauvage & cruelle i
que quand elle peut

Entrer dans un vivier ,
elle y fait ce ^que

le putois fait dans un poulailler : qu elle

lue beaucoup plus de poilTons qu elle ne

peut en manger , & qu enfuite elle en

emporte dans fa gueule.

Le poil de la loutre ne mue guere ;

fa peau d’hiver eft cependant plus brune

& fe vend plus cher que celle dete ;
elle

fait une très -bonne fourrure. Sa chair fe
,

'iiange en maigre , & a en ellet un

mauvais goût de poiffon , ou^ plutôt

de marais. Sa retraite eft mfedee de la

mauvaife odeur des débris du poiijon

quelle y lailfe pourrir -, elle fent elle-

même aftez mauvais , les chiens la chaf-

fent volontiers & l’atreignent aifément

,

lorfqu’elle eft éloignée de fon gîte &
de l’eau >

mais quand ils la faiftftenr > elle

fe défend , les mord cruellement , &
quelquefois avec tant de force & d’achar-

îiement
,
qu elle leur brife les os des

jambes
, & qu’il faut la tuer pour la faire
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démordre. Le caftor cependant ,
qu*

n’eft pas un animal bien fort , chaffe I2

îoutre , & ne lui permet pas d’habiter

fur les bords qu’il fréquente.

Cette efpèce , fans être en très - grand

noiTibre , efl: généralement répandue en

Europe, depuis la Suède jufqu’à Naples»

& fe retrouve dans TAmérique fepten-

trionale (c )

,

elle étoit bien connue des

Grecs (d), & fe trouve vraifemblablement

dans tous les climats tempérés , fur - tout

dans les lieux où il y a beaucoup d’eau »

car la loutre ne peut habiter ni les falrleS

brûlans , ni les déferts arides : elle fliit

également les rivières ftériles & les fleuves

trop fréquentés. Je ne crois pas qu’elle fs

trouve dans les pays très - chauds •, car Is

Jiya ou Carigueibeju (e)j qu’on a appels

ccj Voyez le voyage de la Hontan , tomt II)
pag. gS.

(dj Vide Arijîotelem, Jlijl. animal, lib, yjlt »

cap. 5.

('tjliya qua & Carigueibeju appellatur à Srajtlicd-

fibus. Marcg. Hifi. Brajil. pag. 334. Lutra Srafr
lienjis. Ray

, Synopf. animal, quadrup. pag
lutra pollice digitis breviore. Linnxus , Lutra atrt

coloris, maculafub gutturejlavà, BrilTon, Regn. animai'

pag. spS.
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loutre du Brefil, & qui fe trouve auffi

à Cayenne
Voifine, mais différente ,

au lieu que la

loutre de l’Amérique feptentrionale ref-

lemble en tout à celle d’Europe, fi ce

l’eft que la fourrure eft encore plus

iioire & plus belle que celle de la loutre

ffe Suède ou de Mofcovie (g).

rf] Lutra nigricnns ,
caiiih. deprejfa & glabri,

V f^) Voyez. le voyage de la Hontan ,
tonu J.

Hÿt 8if.
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LA FOUINE (a).

L a plupart des Naturaliftes ont écrit

que la Fouine & la Marte étoient de*

animaux de la même efpèce. Gefner (h)

8c Ray ont dit, d’après Albert
,

qu’il*

fe mêloient enfemble. Cependant ce fait 5

qui n’efl; appuyé par aucun autre témoi"

gnage , nous paroît au moins douteux >

& nous croyons au contraire que ces ani'

maux ne fe mêlant point enfemble , font
]

( La Fouine ; en Latin , Martes domejlica ,
Foynit

Gaintis, Schifmus; en Italien , Fotna, Fouina; eO

Allemand, Huhjf jnardfr.

Martes domejlica. Gefnet , Icon. animal, quadruf-
pag. qy É-

.9 ?.

Martes
, aliis Foyna. Kay ,Synopf. animal, quadrup' ‘

pag. 300.

Mujlela fulvo nigricans
,
gula pallida. Martes i

Linnæus.

Martes Saxorum nonfagorum,feudomeJlicus. Klei®t I

de quadrup. pag. dq..

Mujlelapilis in exortu alhidis ,caJlaneo colore tertni-

natis, veftita
, guttiirt albo. Foyna, Biiffon,

animal, pag. oqS,

(b

)

Gefnet , Hijl. animal, quadrup, pag. 7^'

Ray, Synopf, animal, quadrup
.
pag. soo.
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"îeux efpèces diftindes & féparées. Je puis

ajouter , aux raifons qu"en donne M.

î>aubenron ('cylj des exemples qui rendront

chofe plus fenfible. Si la marte étoit

fouine fauvage , o« la fouine la marte

^oineftique , il en feroir de ces deux

^fiiraaux comme du chat fauvage & du

'^^t domeftiquej le premier conferveroit

^unftamment les mêmes caraderes , &
fécond varieroit , comme on le voit-

^ans le chat fauvage ,
qui demeure tou-

jours le même , & dans le chat domef-

hque qui prend toutes fortes de couleurs,

^u contraire , la fouine , ou fi Ton veut

marte domeftique , ne varie point ; elle

® fes caradères propres
,
particuliers , &

aulli conftans que ceux de la marte

Wvage
;
ce qui fuffiroir feul pour prouver

^ue ce n’eft pas une pure variété , une

^^aiple diftérence produite par l’état de

'^oinefticité : d’ailleurs , c’eft fans aucun

fondement qu’on appelle la fouine marte

^^mejlique ,
puifqu’elle n’eft pas plus

doineftique que le renard , le putois
,
qui,

‘fournie elle ,
s’approchent des maifons

. J Voyez la defciiption de la Marte , tome XIV
''édition eo trente un volumes.
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pour y trouver leur proie , & qu’elle

pas plus d’habitude
,

pas plus de coii^'

munication avec l’homme
,
que les autre*

animaux que nous appelons fauvage*-

Elle différé donc de la marte par le narure*

& par le tempérament
,
puifque celIe-Çj

fuit les lieux découverts , habite au fono

des bois , demeure fur les arbres ,
ne

trouve en grand nombre que dans 1^

climats froids , au lieu que la Fouin®

s’approche des habitations , s’établit mêni^

dans les vieux bâtimens, dans les grenie'^*

à foin , dans des trous de murailles '1

qu’enfin l’efpèce en eft généralemen'^

répandue en grand nombre dans tous 1^^

pays tempérés , & même dans les cliroaf*

chauds , comme à Madagafcar

Maldives (ejj & qu’elle ne fe trouve

dans les pays du nord.

La fouine a la phyfionomie très -fine»

ï’œil vif, le faut leger , les membres fo^'

pies , le corps flexible , tous les mou'^f'

mens très-preftes
5 elle faute & boncfi''

^dj Voyez les voyages de Jean Stxays. Rpx*'*'

%Jt3,tomcI, pag. 30.

(
tJ Voyez les voyages de Trançois Pyraid.

xStÿ, torat I, page tjz.
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plutôt quelle ne marche -, elle grimpe

slfément contre les murailles qui ne

loiu pas bien enduites , entre dans les

<:olombiers , les poulaillers , &c. mange

œufs , les pigeons , les poules , &c-

tue quelquefois un grand nombre &
porte à fes petits , elle prend auffi les

loutis
, les rats , les taupes , les oifeaux

^ans leurs nids. Nous en avons eleve une

'lue nous avons gardée long-temps : elle

'^’apprivoife à un certain point-, mais elle

lie Rattache pas , & demeure toujours

^ez fauvage pour qu on foit oblige de

tenir enchaînée -, elle faifoit la guerre

chats -, elle fe jeroh aufli fur les

Poules dès quelle fe trouvoir à portée -,

®Ile s echappoit fouvent ,
quoiqu attachée

Par le milieu du corps ;
les premières fois

®lle ne s’éloignoit guère & revenoit au

^out de quelques heures , mais fans mar-

'îoer de la joie ,
fans attachement pour

Perfonne. Elle demandoit cependant à

Ranger comme le chat & le chien -, peu

^Près eüe fit des abfences plus longues ,

^ enfin ne revint plus. Elle avoir alors

an & demi ,
l’age apparemment au-

la nature avoir pris le delfus. Elle
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mangeoit de tout ce qu’on lui donnoit >

à l’exception de la falade & des herbes î

elle aimoit beaucoup le miel , & préferoit

le chenevis à toutes les autres graines

on a remarqué qu’elle buvoit fréqueiri'

ment, qu’elle dormoit qûelquefois deu^

jours de luire, & qu’elle étoit auffi qtie^'

quefois deux ou trois jours fans dormir i

qu’avant le lommcil elle fe mettoit f*’

rond, cachoit fa tête & l’enveloppoit àf

la queue ;
que tant qu’elle ne dormoi^

pas elle étoit dans un mouvement con-

tinuel Il violent & 11 incommode, qn*-

quand même elle ne fe feroit pas jetc®

fur les volailles j on auroit été obligé

l’attacher pour l’empêcher de tout brifci'

Nous avons eu quelques autres fouine^

plus âgées
,
que l’on avoir prifes dans de*

pièges , mais celles-là demeurèrent totii^i

à -fait fauvages -, elles mordoient ceux

vouloient les toucher , & ne vouloionr

manger que de la chair crue.

Les fouines , dit -on
, portent aut^nr

de temps que les chats. On trouve de*

petits depuis le printemps jufqu’en nH'

tomne , ce qui doit faire préfumer qu’elle®

produifent plus d’yne fois par an ;
do*



de la Fouiné. 241

plus jeune ne font que trois ou quatre

petits, les plus âgées en font jufqu’à

fept. Elles s etablilTent pour mettre bas

dans un magalln à foin ,
dans un trou

de murailles ,
où elles pouflent

^

de la

paille & des herbes -, quelquefois dans

üne fente de rocher ou dans un tronc

d'arbre , où elles portent de la moufle ,

^ lorfqu’on les inquiette , elles deme-:

tiaeent& rranfportent ailleurs leurs pents,

qui grandiffent affez vîtej car celle que

nous avons élevée avoit au bout d’un an

prefquatteint fa grandeur naturelle

,

de- là on peut inférer que ces animaux

ne vivent que huit ou dix ans. Ils ont

nne odeur de faux mufe qui n eft pas

abfolument défagréable j les martes & les

fouines, comme beaucoup cl autres ani-

niaux, ont des véficules intérieures qut

Contiennent une matière odorante ,
lem-

fclable à celle que fournit la civette : leur

chair a un peu de cette odeur, cepen-

dant celle de la marte n eft pas mauvaife

à manger -, celle de la fouine efl: plus

défagréable , & fa peau eft aufli beaucoup

‘noins eftimée.

Tome //• Quadrupèdes^ Ü
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LA MARTE (a).

A Marte, originaire du Nord, eft

I i naturelle à ce climat & s’y trouve en

II grand nombre qu’on eft étonné de la

quantité de fourrures de cette efpèce

qu’on y confomme & qu’on en tire. Elle

eft au contraire en petit nombre dans les

climats tempérés , & ne fe trouve point

dans les pays chauds (b ) , nous en avons

La Marte J en Latin, Martes, Marta , Mar-
ttrus; en Italien, Marta, Matura, Martaro

, Mart3‘
relia , Marthe; en Efpagnol , Marta; en Allemand ,

Feld-marder , Wild -marâer

;

en Anglois , Martin,
Marüet; en Suédois, Mard ; en Folonois, Kima.

Martes fylvejlris. Manis altéra fpecits nohilior. Gef'
net, Icon. animal, quadrup. pag,

Martes Ray ,
SynopÇ. animal, quadrup, pag. aoo.

Muflela fulvo nigrUans
, gulâ pallida. Martes,

Einnæus.

Mitjlela
, Martes. Klein , de quadrup

.
pag,

Mufiela puis in exortu ex cinereo albidis
, caftanCt

cblort terniinatis vejiita
, gutture flavo. Martes. EiilTont

Regn. animal, pag. aefp.

(h) Il y a toute appatence que les Martes du pa)'*

des Anzicos
( voilln du loyaurae de Congo

)
dont

eft 1 mention dans l’Hiftoire générale des voyages ,

t. T , p. Sp

,

font des Fouines
, Senon pas des Martes.
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ïjuelques-unes dans nos bois de Bour-

gogne ,
H s’en trouve auffi dans la forêt

de Fontainebleau -, luais en général elles

font auffi rares en France que la fouine

y eft commune. Il ny en a point du

tout en Angleterre ,
parce qu’il n’y a

pas de bois -, elle fuit également les pays

habités & les lieux découverts -, elle de-

'tieure au fond des forets , ne fe cache

point dans les rochers , mais parcourt

les bois & grimpe au-deffiis des arbres;

elle vit de challe , & détruit une quantité

ptodigieufe d’oifeaux , dont elle cherche

les nids pour en fuccr les œufs ; elle

prcndlesécureuils J les mulots, les lérots,

&c. elle mange auffi du miel comme la

fouine & le putois. On ne la trouve pas

en pleine campagne , dans les prairies

,

dans les champs , dans les vignes ;
elle ne

approclie jamais des habitations , & elle

' dtfl'ére encore de la fouine par la maniera

dont elle fe fait challcr ; dès que la fouine

!
fe fent pourfuivie par un chien, elle fe

fondrait en gagnant promptement fou

' gteniet ou fou trou : la marte au con-

'^'^aire fe fait fuivre alTez long -temps par

chiens , avant de grimper fur un
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arbre
; elle ne fe donne pas la peine de

monter jii/cjuau-deflus des branches >

elie fe tient 1 ur la tige , & de - là les regarde
pad'er -, la trace que la marte lailfe fur la

neige paroît être celle d une grande bête,
parce quelle ne va quen fautant &
quelle marque toujours des deux pieds
à la fois

; elle eft un peu plus grofl'e que
îa fouine, & cependant elle a Ta tête (c)
pilus courte ; elle a les jambes ( d) plus
longues , & court par conféquent plus
aifement ; elle a la gorge jaune , au lieu
que la fouine la blanche j fon poil eft

aulïï bien plus fin
, bien plus fourni &

moins lujet à tomber
j elle ne prépare

fcj Comparez !es deux premières tables des def-
criptions de la fouine & de la marte , Sc vous verre*
que le corps de la fouine ayant en longueur un pied
qi.atre pouces llx lignes

, & en grofleur huit pouces
quatre lignes , la longueur de la tête , depuis le bout
du inufcau jufqu’à l’occiput, eft de quatre pouces}
au lieu que dans la marte la longueur du corps étant
d’un pied fix pouces huit lignes , ik la grolTeur de
dix pouces quatre lignes , la longueur de la tête depuis
le bput du mufeau jufqu’à l’occiput, n’eft cependant
que de trois pouces dix lignes. Voyez Vok XIV àe
l’édition en trente - un volumes.

(d) Comparez dans les mêiaes tablçs ks longué»**
des ;!iiuoes. Hun.
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pas , comme la fouine , un lit à fes petits i

néanmoins elle les loge encore plus com-

modément. Les écureuils font , comme

l’on fait , des nids au-deflus des arbres,

avec autant d’art que les oifeaux ;
lorfque

la marte eft prête à mettre bas , elle

grimpe au nid de l’ccureuil, len cballe ,

en élargit l’ouverture , s’en empare & y

fait les petits’, elle fe fert auffi des anciens

nids de ducs & de bufes , & des trous

des vieux arbres , dont elle déniebe les

pics- de -bois & les autres oifeaux-, elle

met bas au printemps, la portée neft

que de deux ou trois , les petits naillent

les yeux formés , & cependant grandiffent

en peu de teir.ps’, elle leur apporte bien-

tôt des oifeaux, des œufs, & les mene

enfuite à la chalfe avec elle : les oileaux

connoilfent fi bien leurs ennemis ,
qu ils

font pour la marte comme pour le renard,

le même petit cri d averrilTement •, & une

preuve que c’eft la haine qui les anime >

plutôt encore que la crainte ,
c’eft qu’ils

les fuivent affez loin , & qu’ils font ce

cri contre tous les animaux voraces &
carnaffiers , tels que le loup , le renard

,

1^ marte, le chat fauvage, la belette, ôc
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jamais contre le cerf, le chevreuil j

lièvre, &c.

Les martes font aufli communes dan®

le nord de TAmérique que dans le nord

de l’Europe & de i’Afie , on en apporte

beaucoup du Canada ; il y en a dans

toute rétendue des terres feptentrionales

de l’Amérique
,
jufqu’à la baie de Hud'

fon ( e )i & en Afie jufqu’au nord du

royaume de Tunquin (f) 8c de l’empire

de la Chine Il ne faut pas la confondre

avec la marre zibeline
,
qui eft un autre

animal dont la fourrure eft bien plus pré'

cieiife. La zibeline eft noire , la marte

n’eft que brune & jaune', la partie de la

peau qui eft la plus eftimée dans la marte

,

eft celle qui eft la plus brune , 8c qui

s’étend tout le long du dos jufqu’au bout

de la queue.

J Voyez le voyage du Capitaine Robert Lade ,

traduit par l’abbé Prévôt. Paris, tome Ih
page 337.

ff) Voyez les voyages de Tavernier. Rouen ,
’

tome IV, page iS:i. Voyez aufli l’hiiloite générale

des voyages par il. l'abbé Prévôt , Tome VU >

page itj.

(?J Voyez rhilloiie générale des voyages , tome

page g6a.

n.
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LA MARTIL .
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LE PUTOIS (a).

Le Putois reffemble beaucoup à la

fouine par le tempérament ,
par le na-

turel, par les habitudes ou les mœurs , &
auffi par la forme du corps. Comme elle

,

il s’approche des habitations, monte fur

les toits, s’établit dans les greniers a fpin,

dans les granges & dans les lieux peu

fréquentés, d’où il ne fort que la nuit

pour chercher fa proie. Il fe gliüe dans

les ball’e -cours, monte aux volieres,

aux colombiers, où fans faire autant de

rn I ne Putois i en Litin ,
Putorius ; en Italkn ,

pLta ,
Puiolc ; en Allemand ,

Ilth . Ulk , i

en Anglois .
Polecat, Fitchit ; en Polonois ,

Vydra ,

Tchor^.

Putorius. Gefner, Hijl. guadrup. p<tg. 767- Uon.

Onim. quadrup. ptig-99-

"
Putorius. V.oy,Synopf. animal quadrup.pag. 1

.95 .

Mujlela flavtfcmtt nigricans , ort albo ,
collarl fia-

^ifccnte. Putorius. Linnæus.

Mufiüapilis in ‘Xortu ex cincreo Midis ,
col^t ni-

gricantt ttrminatisvejlita , oris circumftrtntia alba.

Putorius. Briffon, B-egn. animal, pag. 049.

Lui}
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fcruit que la fouine , il fait plus de dégâ' ?

il coupe ou écrafe ia têce à toutes les vo-'

lailles, & enfuite il les tranlporte une à

une & en fait magalîn
; fi, comme i^

arrive fouvent , il ne peut les emporter
entières , parce que le trou par où il eft

entré fe trouve trop étroit, il leur mange
îa cervelle & emporte les têtes. II eftaull»

fort avide de miel j il attaque les ruches
en liiver, & force les abeilles à les abait-

donner. Il ne s’éloigne guère des lieux
habites; il entre en amour au printemps;
les mâles fe battent fur les toits & fe dif-
purent la femelle

, enfuite ils l’abandonnent
& vont palfer l’été à la campagne ou dans
les bois ; la femelle au contraire refte dans
fon grenier jufqu’à ce qu’elle ait mis bas»
& n emmène fies petits que vers le milieu
ou la fin de 1 été

; elle en fait trois oU
quatre & quelquefois cinq, ne les allaite

pas long -temps , & les accoutume de
bonne heure à fucer du fang & des cEufs-
A la ville ils vivent de proie, & de

cbalie a la campagne
; ils s’établilfent

pour palfer l eté dans des terriers de
lapins , dans des fentes de rochers ,

dans

des troncs d’arbres creux , d’où ib
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fortent guère que la nuit pour fe répandre

dans les champs, dans les bois-, ils cher-

chent les nids des perdrix, des allouettes

«c des cailles-, ils grimpent fur les arbres

pour prendre ceux des autres oifeaux

.

ils épient les rats , les taupes, les mulots,

& font une guerre continuelle aux lapins,

qui ne peuvent leur échapper
,

parce

qu ils entrent aifément dans leurs trous s

Une feule famille de putois fuffit pour

détruire une garenne. Ce ferok le moyen

le plus fuTiple pour diminuer le nombre

des lapins dans les endroits ou ils devien-

nent trop abondans.

Le putois eft un peu plus petit que

la fouine-, il a la queue plus courte , le

mufeau plus pointu , le poil plus épais &
plus noir-, il a du blanc lur le front, atiffi-

bien qu’aux côtés du nez & autour de la

gueule. Il en diffère encore par la voix -, la

fouine a le cri aigu & alfez éclatant, le

putois a le cri plus obfcur -, ils ont

deux, auffi-bien que la marte & 1 écu-

reuil, un grognement d’un ton grave

colère
,
qu’ils répètent fouvent lorlqu’on

les irrite enfin le putois ne reffemble

point à la fouine par l’odeur
,
qui loin
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d’être agréable eft au contraire fi fétide ’

qu’on l’a d’abord diftingué & dénommé
par-là. C’eft fur-tout lorfqu’il eft échauffé »

irrité
,
qu’il exhale & répand au loin une

odeur infupportable. Les chiens ne veu-

ïent point manger de fa chair , & fa peau
même, quoique bonne, eft à vil prix»

parce qu’elle ne perd jamais entièremenr

fon odeur naturelle. Cette odeur vient

de deux follécules ou véficules que ces

animaux ont auprès de l’anus , & qui

filtrent & contiennent une matière onc-

tueufe dont l’odeur eft très-défagréable

dans le putois, le furet, la belette, le

blaireau, &c. & qui n’eft au contraire

qu’une efpèce de parfum dans la civette

,

la fouine , la marte , &c.

Le putois paroît être un animal des

pays tempérés : on n’en trouve que peu

ou point dans les pays du nord , & il^

font plus rares que la fouine dans les

climats méridionaux. Le puant d’Ame-
rique eft un animal différent, & l’efpèce

du putois paroît être confinée en Eu-

rope, depuis l’Italie Jufqu’à la Pologne.

II eft fur que ces animaux craignent 1^

froid , puifqu’iis fe retirent dans les aaé'
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fons pour y pafler Thiver , & qu on ne

Voit jamais de leurs traces fur la neige ,

dans les bois & dans les champs élo^

gnés des maifons, & peut - être aulîl

craignent - ils la trop grande chaleur ,

pui^u’on n’en trouve point dans les pays

méridionaux.

ç-

Lvj
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LE FURET (a).

uelques Auteurs ont douté fi le

Furet& le Putois étoient des animaux
d'efpcces différentes ( h ). Ce doute eft

peut-être fondé fur ce qu il y a des furets

qui reflêmhient aux putois par la couleur

du poil : cependant le putois, naturel

aux pays tempérés, eft un animal fauvage
comme la fouine , & le furet, originaire

des climats chauds , ne peut fublîfter en
France que comme animal domeftique.

(a) Le furet; en Latin, Vivant, Furo
, Funtn^

culus ; enEfpagnol, Hiiran, Furam; en Allemand,
Fntt, Frcttel , Furent ; cn Anglois, JFerret,- en Polo-

nois , Laska.

Vtverra , Furo, lâîs. Gefner j HrJÎ. quadrup, pag»
Icotic animal, quadrup. pag. toi,

Miijîela fylvtftris vivena dicta. Ray , Synopf. atd*

mal, quadrup
,
pag. * 9 ^.

Mujieta vivtrra di3a. Klein ,de quadrup. pag,
Mijlelapilis fubjlavis longionbus , cajîaneo colore

terminatîs vejîita , vtverra mas. Mujlela piUs ex albo

fiibflavis vejîita. . , , Vtverra feemiaa. JJiilTon ,
Kegn*

animal, pag.

{b) ViàtLinnai, Syft, Nat. Mujlela JlavefcenU
nigricans

, ore alho , eollari Jlavefceute putoriuS» • •

Mujlela fylyejlris vtverra di^a , andiüinfta.
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On ne fe fert point du putois , mais du

fluet
,
pour k chafle du lapin ,

parce

qu il s’apprivoife plus aifément -, car d’ail-

leurs il a comme le putois ,
l’odeur très-

forte & très-défagréable-, mais ce qui

prouve encore mieux que ce font des

animaux diftèrens , c’elb quils ne fe

mêlent point enlemble , & quils ditfe-

tent d’ailleurs par un grand nombre de

caraètères eflèntieîs. Le furet a le corps

plus allongé (cj & plus mince, la tête plus

étroite ,
le mufeau plus pointu que le

putois , il n’a pas le même inftina pour

trouver fa fubliftance il faut en avoir

foin , le nourrir à la maifon ^ du moins

dans CCS climats -, il ne va pas s’établir à

la campagne ni dans les bois •, & ceux

que l’on perd dans les trous de lapins ,

êc qui ne reviennent pas, ne le font

jamais multipliés dans les champs ni

dans les bois ,
ils périllent apparemment

pendant l’Iiiver ,
le furet varie aulli par

la couleur du poil ,
comme les autres

fc) Voyez la defcription du furet ,
ou il eft dit

'Itt’il a quinze côtes , au lieu que le putois , la fouine

fit la jinarte n’en ont que quatorze , & qu’il a auiïi

os de plus dans le fteinum ,
vol. X F"de l’éditio*

trente - un volumes^
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animaux domeftiques , & il eft auffi cdni'

raun dans les pays chauds (d), que le

putois y eft rare.

La femelle eft dans cette efpèce fen-

fiblement plus petite que le mâle -, iorr-

qu’elle eft en chaleur
, elle le recherche

ardemment,& l’on afllire fe^qu’elle meurt
fi elle ne trouve pas à fe fatisfaire

;
aufiî

a-t-on foin de ne les pas féparer. On les

élève dans des tonneaux ou dans des

caifles où on leur fait un lit d’étoupes;

ils dorment prefque continuellement : ce

fommeil fi fréquent ne leur tient lieu de
rien -, car dès qu’ils s’éveillent ils cher-

chent à manger-, on les nourrit de fon»

de pain , de lait , &c. ils produifent deuJt

fois par an -, les femelles portent fix fe-

maines
: quelques-unes dévorent leurs

petits prefque aulTitôt qu’elles ont mis

bas , & alors elles deviennent de nouveau
en chaleur & font trois portées , lefquelles

font ordinairement de cinq ou fix ,
^

quelquefois de fept, huit, & même neuf

fdj Le furet fe trouve en Barbarie, & fe,nomme
Niinfe. Voyez les voyages du dofteur Shaw-
dam,

, tome I, page g33,

(e) Vide Gcfne r, Uifi. animal, quadrup. p,
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Cet animal eft naturellement ennemi

mortel du lapin -, lorfqu on préfente un

^3pin ,
même mort > à un Jeune ’

'îui n’en a jamais vu, il fe jette demis&
le motd avec futeur; s’il eft vivant , il le

prend par le cou
,
par le nez, & mi luce

le fane lorfqu’on le lâche dans les trous

des lapins , on le mulele ,
afin qu’il ne

les tue pas dans le fond du terrier , &
qu’il les oblige feulement à forcir & à le

ieter dans le Wet dont on couvre lentree.

Si on laiffe aller le furet fans muleliere.

On court rifque de le perdre
,

parce

qu’après avoir fucé le fang du lapin il

s’endort ,
& la fumée cpi’on fait dans le

terrier n’eft pas toujours un moyen fur

pour le ramener, parce que fouvent il

y a plufieurs Mues, & qu un terrier com-

munique à d’autres, dans lefque s le furet

s’engage à mefure que la fumee le gagner

les enfans le fervent auffi du furet pour

dénicher les oifeaux , il entre aifement

dans les trous des arbres & des murailles

,

^ il les apporte au dehors.

Selon le témoignage de Strabon , le

furet a été apporté d’Afrique en Efpagne ,

6c cela ne me parole pas fans fondement.

Parce que l’Efpagne eft le climat naturel
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des^ lapins , & le pays où ils étoient sa'
tretois le plus abondans : on peut donc
prelumer que pour en diminuer le nom-
bre , devenu peut - être très > incommode,
on bt venir des furets avec lefquels oo
fait une chade utile, au lieu qu en multi-
pliant les putois

, on ne pourroit que
detrume les lapins

, mais fans aucun pro-

J ,5* peut-être beaucoup
au - delà de ce que ion voudroir.
Le furet

,
quoique facile à apprivoifer

,

& meme allez docile, ne laide pas d’être
ort colere -, il a une mauvaife odeur eO
tout temps, qui devient bien plus forte
iorfquil s échauffé ou qffon l’irrite ; Ü
a les yeux vifs, le regard enflammé, tous
les mouvemens très-fouples

, & H eft
en meme temps fi vigoureux, qu’il vient
aifement à bout d’un lapin qui eft aU
moins quatre fois plus gros que lui.

Maigre 1 autorité des Interprètes
des Commentateurs

, nous doutons que
ie furet ioit des Grecs,

« L’iftis, dit Ariftote, eft une efpèce

qu’un

f K i*"

Malte, mais femblable à

» la bianeheur de la partie inférieure , &
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9u(n par laftuce des mœurs -, H s’appri-

«

Voife beaucoup i
il fait grand tort aux «

fuches
J étant avide de miel , il attaque »

aufli les oifeaux , il a ,
comme le chat , a

le membre génital offeux. Hijl. animal, tsi

iih. IX, cap. 6 ». Il paroît , i.° qu’il y
a une efpèce de contradiftion ou de mal-

entendu à dire que l’iéhs eft une efpèce

^e belette fauvage qui s appriyoife beau-

eonp
,
puifque la belette ordinaire ,

qui

eft ici la moins fauvage des deux , ne

s’apprivoifc point. 2. <2 Le furet quoi-

que plus gros que la belette , n eft pas

*rop comparable au petit épagneul ou au

i

ehien bichon dont il n’approche pas pour

lagrofteur. 3.“ H ne paroît pas que le

furet ait l’aftuce des mœurs de la belette

,

ui même aucune rufe : enfin ,
il ne fait

®Ucun tort aux ruches , & n eft nullement

^vide de miel. J’ai prié M. le Roi ,
Inf-

P^dteur des chaffes du Roi , de veriner

'S dernier fait , & voici fa repoufe : de

peut être ajfure <^ue les jfuccts n ont

pas d la véritéun goût décidépour le miel ,

^ais quavec un peu de diète on leur en fait

I

Ranger; nous en avons nourripendantqua-

jours avec dupain trempédans de l’eau
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miellée j ils en ontmangé., & même en ajpi

grande quantité les deux dernier';, jours j

ejl vrai que lesplusfaibles de ceux-là corT.'

mençoientà maigrir d’unemanièrefenfbk’
Ce n'eft pas la première fois que M, le Roi’

qui joint à beaucoup d’efprit un grandi

amour pour les fciences, nous a donné de^

faits plus ou moins importans
, & dont noo^

avons fait ufage. J’ai eflayé moi-mêin^’
n’ayant pas de furet fous ma main, de

faire la même épreuve fur une hermine »

en ne lui donnant que du miel pur ^

nranger, & en même remps du lait

boire , elle en eft morte au bout de quel'

ques jours
5
ainfi , ni l’hermine ni le fure^^

ne font avides de miel comme Yiclis de*

Anciens , & c’eft ce qui me fait croire qi'f

ce mot icîis n’eft peut-être qu’un nom
nérique, ou que s’il défigne une elpèc^

particulière , c’eft plutôt Ta fouine ou 1^

putois
,
qui tous deux en effet ont l’aftn*^^

de la belette , entrent dans les ruches ,
^

font très -avides de miel.

0
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LA BELETTE (a).

La Belette ordinaire eftaufficommune

dans les pays tempérés& chauds (b)

,

'Jü’elle eft rare dans les climats froids i

^hermine au contraire très - abondante

^ns le nord > ifeft cju en petit nombre

les régions teniperees 5 & ne le

^touve point vers le midi. Ces animaux

forment donc deux elpèces diftintftes &
%>arées •, ce qui a pu donner lieu de les

'Confondre & de les prendre pour le

Ca. ) La Belette ;
en Grec ,

Tax» ; en Latin ,

en Italien ,
Donnola. ,

Ballottula. Biaula ;

'"Erpaenol, CotnadreU; en Allemand , ;

'R Anglois, ^ quelques en-

'*toits d’Angleterre ,
Foumart.

^ufiela proprie fie diSa. Gefner, Jîifi. quadrup,

753. Icon. animal, quadrup. pag. ,9,9.

^uftelt vulgaris. Ray , Synopf. animal, quadrup.

1,95.

^Ufiela vulgaris. Klein , de quadrup. pag. 63 .

.
^ufiUa fupra rutila , infra alba, , . . Mufiela yulga*

Eriffon, Regn. animal, pag. aq.3 .

CiJ 1.3. Belette fe trouve en Barbarie ; on la

Romme Fert- el Steile. Voyez les Voyages du dofteur

la Haye , tyyj , tome I, page 333.
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même animal , c’eft que parmi les beîetf*^

ordinaires il y en a quelques - unes qui ’

comme l’hermine, deviennent blanche*

pendant l’hiver, znême dans notre climat'

mais fi ce caraârère leur eft commun»
elles en ont d’autres qui font très - diüe'

rens j l’hermine, rouflè en été, blanch^
en hiver , a en tout temps le bout de
queue noire

; la belette, même celleqt'^

blancliit en hiver, a le bout de la qiicU^

jaune j elle eft d ailleurs lenfiblementph’*
petite, & a la queue beaucoup plus couh^
que l’hermine

, elle ne demeure ptB ’

comme elle, dans les déferts & dansl^*
bois , elle ne s écarte guère des habitation*

‘

nous avons eu les deux efpèces, & il

a nulle apparence que ces animaux
difièrent par le climat

,
par le tempéra'

mpt
,
par le naturel & par la taille,

mêlent enfemble
; il eft vrai que patn'i

les belettes il y en a de plus grandes ^
de plus petites -, mais cette diftérence n^

va guère qu’à un pouce (c) fur

Voyez les defaiptions de la belette Sc de l’hcv

»n:iie , 8c comparez enfemble les diraenlîons de c'’*

deux animaux, val. X F de l’édition en trente
->*»

volumes*
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longueur entière du corps -, au lieu que

‘termine eft de deux pouces plus longue

'i^ie la belette la plus grande : ni l’une

l’autre ne s’apprivoifent , elles de-

**'^uteiit toujours très-fauvages dans les

'^ges de fer où l’on eft oblige de les

S^rder -, ni l’une ni l’autre ne veulent

"langer de miel elles n’entrent pas dans

rucheSj comme le putois & la fouines

j'ifi, l’hermine n’eftpas la belette fauvage,

d’Ariftote
,

puifqu’il dit cpi’elle de-

'^'ent fort privée , & quelle eft fort avide

miel*, la belette & l’hermine , loin de

^apprivoil’er ,
font fi fauvages, quelles

veulent pas manger lorfqu’on les

“^"garde : elles font dans une agitation

Continuelle ,
cherchent toujours à fe

"^her *, & f> l’on vout les conferver

,

'

faut leur donner un paquet d’étoupes

ilans lequel elles puiftent fe fourrer, elles

^ haînent rout ce qu'on leur donne , ne

guère cjue nuit 5 & Iciiflent

l'cndant deux ou trois jours la viande

^Caîche fe corrompre avant que d y
' î'iUcher

-, elles paffent les trois quarts du

à dormir *, celles qui font en liberté

'

^^endent aalfi la «nn pour chercher leur
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proie. Lorfqu’une belette peut entrer dai’®

un poulailler, elle n attaque pas les coqs

ou les vieilles poules , elle choilît 1^*

petits poulîîns , les tue par une Teul®

blelïïne qu’elle leur fait à la tête, ^
enfuite les emporte tous les uns après

les autres : elle calTe aulïï les œufs ,
^

les fuce avec une incroyable avidité ;

hiver , elle demeure ordinairement cla>’S

les greniers , dans les granges -,
fouveor

même elle y relie au printemps pour 1

faire fes petits dans le foin ou la paille i

pendant tout ce temps, elle fait la guette

avec plus de fuccès que le chat
,

au^^

rats & aux fouris, parce qu’ils ne peuveo*'

lui échapper & qu’elle entre après

dans leurs trous
j elle grimpe aux cO'

lombiers, prend les pigeons, les moi'

neaux , &c. en été elle va à quelque dil'

tance des maifons , fur - tout ttuis les liet>’^

bas , autour des moulins , le long d^^

ruillèaux , des rivières , fe cache dans 1^^

huilTons pour attraper des oifeaux ,
^

fouvent s’établit dans le creux d’un vicu^

faille pour y faire fes petits; elle Ic^*-

prépare un lit avec de l’herbe ,
de

paille , des feuilles
, des étonpcs ;

elle utct
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au printemps -, les portées font quel-

'îüefois de trois, & ordinairement de

'i'Jatre ou de cinq i les petits naiflent les

fermés ,
aufli-bien que ceux du

Putois, de la marte, de la fouine, &c.

*^is en peu de temps ils prennent affez

^accroiffement & de force pour fuivre

*eür mère à la cliaffe-, elle attaque les

'uuleuvres , les rats d’eau , les taupes , les

''îulots ,
&c. parcourt les prairies , dévore

cailles & leurs œufs. Elle ne marche

huiais d’un pas égal , elle ne va qu en

^ondifTant par petits fauts inégaux &
Précipités-, & lorfqu’elle veut monter fur

arbre ,
elle fait un bond par lequel

'lie s’élève tout d’un coup à plufieurs

pieds de hauteur -, elle bondit de meme

^urfqu’elle veut attraper un oifeau.

Ces animaux ont, aufïï-bien quelle

Putois & le furet, l’odeur fi forte, quoii

peut les garder dans une chambre

^^bitée -, ils fentent plus mauvais en cte ^

^Uen hiver , & lorfquon les pourfuit

jU qu’on les irrite , ils infeétent de loin.

1^ marchent toujours en filence , ne

'l^'utient jamais de voix qu’on ne les

^^^'>Ppe -, ils ont un cri aigre & enroué
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qui exprime bien le ton de la coièfC*

Comme ils fentent eux - mêmes fort

mauvais , ils ne craignent pas l’infeêtion»

Un payfan de ma campagne prit tin

jour trois bdettes nouvellement néesdaii^

la carcaflê d’un loup qu’on avoir fo*"

pendu à un arbre par les pieds de derrière ’

le loup étoit preiqu’entièrement pourri s

& la mère belette avoir apporté des herbes?

des pailles & des feuilles pour faire un J'*’
'

à fes petits dans la cavité du thorax.
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ou LE ROSELET(a).

La Belette à queue noite

Hermine & Rofdet. Hem'™ '“ÿ" ,i'

cft blanche, Rofelet lorfqu elle eft roulTe

ou jaunâtre ;
qttoi^>e moins

Que la belette ordinaire , on ne lailie

bas d’en trouver beaucoup ,
fur -tout

dans les anciennes focêts , & quelquefois

pendant l’hiver dans les champs voifins

des bois i
il eft aifé de la diftmguer en

tout temps de la belette commune ,
parce

r. ) Hermine ,
Rofelet; en Latin ,

Herme/totar

«nC , ETmincm; en Italien, ylmtHmo; en Allemand,

» en An-lois ,
Ermint ,

Stoat; en Suédois .

llZaia, UUtt; en Folonois ,
Gr<,nojiay.

muficla alba. Gefner ,
Eijl. quadrup. pag. ,53-

^Qon aniïïuilt âundi'i^p» V^S'

cJdida animal Ermln.u.r.ccnUorun:.

^üy^Synop. animal, quadrup.pag. rgil.

Majlda cauda apice atro. Lmnæus,

Mujlela Armdlina; Mujkla alba ,
txtrma caudâ

nigrâ. Klein ,
de guadrup. pag. 63.

MuûeLa hicme alba, atate fupra mUla ,
mfraalba ;

aauda apice nigro. Briffon , Regn. animal, pag. nqS-

Tome IL Quadrupèdes, M
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qu elle â toujours le bout de la queue
d un noir fonce , le bord des oreilles &
i extrémité des pieds blancs.

^
Nous avons peu de cliofe à ajouter

a ce que nous avons déjà dit de cet
animal (b) ^ & à ce que M. Daubenton
en a écrit dans fa defcription (c): nous
ÿferverons feulement, que comme d’or-
pilaire 1 hermine change de couleur en
hiver , il y a route apparence que celle
dont il parle, & que nous avions encore
au mois davrH 1758 , feroit devenue
blanche At telle qu'elle étoft l'année palfée

^ P™ i."mars 1757, lî

elle fut demeurée libre
j mais comme elle

a ete enfermee depuis ce temps dans une
cage de fer

, qu elle fe frotte continuel-
lement contre les barreaux, & que dail-
eurs elle n a pas elfuyé toute la rigueur
du froid, ayant toujours été à l'abri fous
une arcade contre un mur , il n'eft pas
lurprenant qu’elle ait gardé fon poil d'été >
elle eft toujours extrêmement fauvage >
elle n a rien perdu de fa mauvaife odeur}
(b) Voi-ez dans ce volume l’article de la Belette.

ae
del’Hermine, ^tomtXV

de 1 édition en trente-un volumes.
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icek près, ceft un joli petit animal , les

yeux vifs , la phyfiononiie fine , & leS

Uouvemens (i prompts , qu il n eft pas

poffible de les fuivre de lœil-, on la

toujours nourrie avec des œufs & de la

^^ande ,
mais eUe la laiffe corrompre

avant que d’jr toucher -, elle n a jamais

Voulu manger du miel ,
qu après avoir

été privée pendant trois jours de toute

autre nourriture, & elle eft morte apres

en avoir mangé. La peau de cet animal

eftprécieufe-, tout le monde connoit les

four^tures d'hermine , elles font bien plus

belles & d'un blanc plus mat que celles

I

du lapin blanc ,
mais elles jauniftent avec

le temps, & même les hermines de ce

climat ont toujours une legcre teinte de

i

jaune. ,

Les hermines font tres-communes dans

tout le nord ,
fur -tout en Ruflîe , en

^îorvège , en Lapponie (d) : elles y

font
,
comme ailleurs ,

rouues en été , &
l>lanches en hiver -, elles fe nourriflent

de petits - gris ,
-ÿî d’une efpèce de rats

dont nous parlerons dans la fuite de cet

(dj Voyez les Œuvres de Regnard. Taris

,

,

^omsI,paget7S. ^ .
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ouvrage , & qui eft très -abondante en
Norvège & en Lapponie -, les hermines
font rares dans les pays tempérés , & ne
fe trouvent point dans les pays chauds.
L animal du cap de Bonne- efpérance >

que Kolbe appelle hermine (e)^8c duquel
il dit que la^ chair eft faine & agréable
au^ palais , n’eft point une hermine ,

ni

même rien d’approchant-, les belettes de
Cayenne dont parle M. Barrère (fJ^Sc
les hermines grifes de la Tartarie orientale
& du nord delà Chine, dont il eft fait

mention par quelques voyageurs (g)^ font
aulli des animaux différens de nos belettes

& de nos hermines.

ftj nefcription du Cap de Bonne-efpéxance
,
par

Kolbe. Amfitrdam, t74t
, partie III, chapitre yf,

54-

ffj Defcrîption de la France équinoxiale , par

M. Barrère.

fej Voyez l’hiftoire générale det Voyages
,
p*t

M, l’abbp Frevôt, tome VI, pages & 603 .
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(a).

L’Écureuil eft un joli petit animal

qui n eft qu’à demi fauvage , & qui >
par

fa gentilleire, par fa docilité
,
par 1 inno-

cence même de fes mœurs ,
meriteroit

.d’être épargné -, il n’eft m carnaffier, ni

nuifible ,
quoiqu’il faififfe quelquefois

des oifeaux-jfa nourriture ordinaire lont

des fruits , des amandes ,
des noifettes

,

de la faine & du gland ;
il eft propre ,

lefte J vif, très - alerte , très - éveillé , tres-

fa)Vtcvnean ; en Grec & en Latin , Sciurus ;

«nltalien ,
ScMrivolo, Chirivolo, Schirato.Sahiratoto;

en Efpagnol ,
Uarda-Efyuilo ; en Allemand , hychorn.

Eichhermtin ; en Anÿois ,
Sqinntl ; en Suédois ,

Xkorn; en Polonôis .
Wijervijorka ; ancien François ,

Efcurieu,Efcuriait.

Seiurus. Gefnet-, Hift. quadrup. pag. 845. Icon.

ünîmaL quadrtip, pug’ * * 0 »

Sciurui yulgai-is. Ray, Synopf. mimai, quairup.

pag. 3 14.

Sciurus patmls faitsfaliens Linnxus.

' Sciurus vldgarîs rubicundus. ‘Klein , de quadrup,

Pag. '

Sciunis rufus, quandoque grifeo admixto .... Sciurui

nolgaris. Btiffon, aniiMl.pag. tyo.^

M IIJ
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'tnduftrieux-, il a les yeux pleins de feu ,

la phyfionomie fine , le corps nerveux, '

les membres très-difpos : fa Jolie figure

eft encore rehauHée
, parée par une

belle queue en forme de panache
,
qu'rl

relève Jufque delTus fa tête , & fouS
laquelle il fe met à l'ombre -, le delîbus
de fon corps eft garni d'un appareil tout
auffi remarquable , & qui annoncent de
grandes facultés pour l’exercice de la

'génération -, il eft
,
pour ainfi dire , moins

quadrupède que les autres , il fe tient

ordinairement affis prefque debout, & fe
fert de fes pieds de devant , comme
d’une main

,
pour porter à fa bouche -,

au lieu de fe cacher fous terre , il eft

toujours en l’air ; il approche des oi-

feaux par fa légèreté, il dem^rc comme
eux fur la cime des arbres, parcourt les

forêts en fautant de l’un à l'autre, y fait

fon nid , cueille les graines , boit la

rofée, & ne defeend à terre que quand
les arbres font agités par la violence des
vents. On ne le trouve point dans les

champs, dans les lieux découverts , dans
les pays de plaine, il n’approche jamais

des habitations , il ne refte point dans les
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faillis, mais dans les bois de hauteur, fur

ies vieux arbres des plus belles futaies.

II craint l’eau plus encore que la terre ,

& l’on affure (b) que lorfquil faut la

pafler , il fe fert d’une écorce pour vail-

feau
,
& de fa queue pour voiles & pour

gouvernail. U ne s’engourdit pas comme

le loir pendant l’hiver , il eft en tout

temps très-éveillé , & pour peu que

l’on touche au pied de larbrc fur le-

quel il repofe ,
il fort de fa peme bauge

,

fuit fur un autre arbre , ou fe cache à

l’abri d’une branche. Il ramafle des noi-

fettes pendant l’été, en remplit les troncs,

les fentes d’un vieux arbre, & a recours

cn hiver à fa provifîon , il les cherche

aufli fous la neige qu’il

grattant. Il a la voix éclatante , & plus

fb ) Reivtritate nititur quod Gtfnerus ix

sLanccnfi & Olae magno refert. Scmros ,
quan

fontr, tiqiu infidcntes & caudâ non tamm ut vult

,

trcaajidlontinuo mota.vcUficantis ntqutfanuxcnto,

fid tranquillo aquorc tranfvthi ,
quodfide dignus , Ji uf-

î«. mtu! imiffnrius ad infulas GoMundix .
plusf.mpUct

xict obftrvavit, & oum fpolih in littonhat ,b,dtm col-

ridux mirabn^àusmilii rctuhc. Dlffctt de Scmro

volante. Phil. Tranf. n.» 97 *
‘

«luadiup. pag. 5 3- -
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perçante encore que celle de la fouine i

il a de plus un murmure à bouche fer-*

mée , un petit grognement de mécon-
tentement qu’il fait entendre toutes les

fois qu’on l’irrite. Il eft trop léger pour
marcher , il va ordinairement par petits

faurs & quelquefois par bonds
; il a les

ongles 11 pointus & les mouvemens l»

prompts
,
qu’il grimpe en un inftant fur

un hêtre dont l’écorce eft fort lifte.

On entend les écureuils
,
pendant les

belles nuits d’été , crier en courant fur

les arbres les uns après les autres -, ils

femblent craindre l’ardeur du foleil, ils

demeurent pendant le jour à l’abri dans
leur domicile, dont iis fortent le foir

pour s’exercer
, jouer , faire l’amour &

manger , ce domicile eft propre, chaud
& impénétrable à la pluie

, c’eft ordi-

nairement fur l’enfourchure d’un arbre

qu’ils l’établiftenr -, ils commencent par

tranfporter des bûchettes qu’ils mêlent

,

qu’ils entrelacent avec de la moufte j

ils la ferrent enfuite , ils la foulent &
donnent aflez de capacité & de folidit^

à leur ouvrage
, pour y être à l’aife &

en fureté avec leurs petits } il n’y a
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tiu une ouverture vers le haut
,

jufte ,

étroite, & qui Suffit à peine pour palier-,

au-delTus de louverture eft une efpece

de couvert en cône qui met le tout à

ïabri , & fait que la pluie s écoulé par

les côtés & ne pénètre pas. Ils pro-

duifent ordinairement trois ou quatre pe-

tits -, ils entrent en amour au printemps

& mettent bas au mois de mai ou au

commencement de juin -, ils muent au

fortir de l’hiver, le poil nouveau elt

plus roux que celui qui tombe. Us fe

pemnent ,
ils le polillent avec les mains

& Tes dents -, ils font propres , ils nont

aucune mauvaile odeur -, leur chair eft

aflèz bonne à manger. Le poil de la

queue fert à faire des pinceaux -,
mao

leur peau ne fait pas une bonne four-

iT y a beaucoup d’efpcces voifines de

celle de l’écureuil , & peu de variétés

dans l’efpèce même ^
il s’en trouve

quelcpies-uns de cendres , tous les autres

font roux. Les petits-gris qui font dune

efpèce diftérente , demeurent toujours

gris. Et fans citer les écureuils volans

Mv
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qui font bien diftérens des autres ,
Técu-

reuil blond de Cambaye (c), qui eft fort

petit & qui a la queue femblable à l’écu-

reuil d’Europe , celui de Madagafcar ( d)_

nommé Tfafihi^ qui eft gris , & qui

n’eft , dit Flaccoutt , ni beau ni bon à

apprivoifer -, l’écureuil blanc de Siam (e) 3

l’écureuil gris (f) un peu tacheté de

Bengale , l’écurcuil-raye de Canada (g) >

l’écureuil noir (h) ^ le grand écureuil gris

de Virginie (i)) l’écureuil de la Nouvclle-

Efpagne à raies blanches (k), l’écureuil

(c) Voyez les voyages de Fictro délia Valle. Rouen,

1745 ,
tome VI, pagres.

(d) Voyez le voyage de Flaccoutt. Taris
, tSS i ,

page 164.

CO Voyez le fécond voyage du P. Tachard.

Paris, 1683, page 3/^^.

Cf) Voyez le Recueil des voyages de la Compagnie

des Indes de Hollande , Amjierdam, ey te , tome VÜ-

Cs) Voyez les voyages de Sabard Theodat. Paris,

eS^a ,
pages 305 & 306.

(h) Voyez l’hiftoire naturelle de la Caroline ,
pat

Catelby. Londres, 1745 , tome II, page yj.

CO ^°yez idem
,
tome 1 1, page y 6.

(kj Vide Albert Seba , Vol, l, page yC,
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blanc de Sibérie (l), l’écureuil varié ou

le mus vonticus , le petit écureuil d’Amé-

rique ,
celui du Brefil , celui de Barba-

rie, le rat palmifte , &c. forment autant

d’efpèces diftinébes & féparees.

(l

)

VideBriffon, R«gn. animai- pag. *5‘-

M VJ
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LE RAT (a).

DbsCENDANT par degrés du grand

au petit du fort au foible , nous

trouverons que la Nature a fu tout corn-

penfer : qu uniquement attentive à la

conservation de chaque efpèce , elle fait

profufion d’individus , & fe Soutient pat

le nombre dans toutes celles quelle a

réduites au petit , ou qu’elle a lailfées Sans

forces , fans armes & fans courage : &
non-feulement elle a voulu que ces efpèce»

faJ'Lt Rat 5 en Giec , Milt j en Latin , Mus
major , Rattus ; en Italien , Rato di cafa ; en Et*

pagtiol. Raton; en Allemand, Satr; en Anglois

,

Rat , Rane ; en Suédois , Rotta ; en Polonois >

Sciure^.

Mus domejlicus major , Jive Rattus. Gefnei , Hifl.

ÿuadr. pag. yji. Icon. animal, quadr. pag. itrq.

Mus domejlicus major , Jive Rattus, Kay
, Synopf.

animal, quadrup. pag. 3iy.

Mus eaudâ longâ,Jttbnudâ, corporefiifco cinerafeentt,

Linnæus.

Mus, Rattus domejlicus. Klein, de quadr. pag. ^7*

Mus eaudâ longijjîinâ, obfcure cinereus , , . . . RattUSe

Btilfon. Regn. animal, pag. iSS.
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inférieures fuffent en étar de réfifter ou

durer par le nombre ; mais il femble

qu elle air en même temps donné des

fupplémens à chacune 5 en multipliant

les efpèces voilînes. Le rat y la fouris ,

le mulot, le rat d'eau, le campagnol ,

le loir ,
le lerot , le mufcardin, la mufa-

taigne ,
beaucoup d’autres que Je ne cite

point parce qu’ils font etrangers à nt^re

climat, forment autant d’efpeces diftindtes

& réparées, mais allez peu diftétentes

pour pouvoir en quelque forte fe fup-

pléer & faire que , fi l’une d’entre elles

venoit à manquer , le vide en ce genre

feroit à peine fenfible , c eft ce grand

nombre d’efpèces voilines qui a donné

l’idée des genres aux Naturaliftes idee

que l’on ne peut employer qu’en cefens »

lorfqu’on ne voit les objets qu en gros ,

mais qui s’évanouit dès qu on 1 applique

k la réalité ,
qu’on, vient à confiderer

la Nature en détail.
^

Les hommes ont commence par donner

différens noms aux chofes qui leur ont

paru diftinébement différentes , & eii

même temps ils ont fait des dénomi-

nations générales pour tout ce qui leur
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paroifToit à peu près femblable. Chez les

peuples grofliers & dans routes les lan-

gues naiüantes , il n’y a prcfque que des

noms généraux , c’eft-à-dire , des expref-

fions vagues & informes de chofes du
même ordre & cependant crès-difFérentes

entr’elles ; un chêne , un hêtre , tilleul ,

un fapin , un if , un pin , n’auront

d’abord eu d’autre nom que celui d’arbre,'

enfuite le chêne , le hêtre , le tilleul fe

feront tous trois appelles chênes lorfqu’on

les aura diftingués du fapin , du pin «

de l’if
,

qui tous trois fe feront appelés
fapin. Les noms particuliers ne font venus
qu’à la fuite de la comparaifon & de
l’examen détaillé qu’on a fait de chaque
efpèce de chofes : on a augmenté le

nombre de ces noms à mefure qu’on a.

plus étudié & mieux connu la Nature »

plus on l’examinera
, plus on la com-

parera
5
plus il y aura de noms propres &

de dénominations particulières. Lorfqu’on
nous la préfente donc aujourd’hui pat
des dénominations générales, c’eft-à-dire,

par des genres , c’eft nous renvoyer à

I ABC de toute connoilfance , & rappeler

les ténèbres de l’enfance des hommes :
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i’Ignorance a tait les genres , la Science

a fait & fera les noms propres, & nous

ne craindrons pas d’augmenter le nombre

des dénominations particulières , toutes

les fois cjue nous voudrons defigner des

efpèces didércntes.

L’on a compris & confondu fous ce

nom générique de Rat
,
plufieurs efpcces

de petits animaux •, nous ne donnerons

ce nom qu’au rat commun , qui eit

noirâtre & qui habite dans les maifons

,

chacune des autres efpèces aura fa dé-

nomination particulière
,

parce que ne

fe mêlant point enfemble , chacune eit

diftérente de toutes les autres. Le rat eft

aflez connu par l’incommodité qu’il nous

caufe-, il habite ordinairement les greniers

où l’on entaffe le grain, ou Ion ferre

les fruits , & de-là defcend & fe répand

dans la maifon. Il eft carnaffier , & meme

omnivore, il femble feulement preferer

les chofes dures aux plus tendres ;
il

tonse la laine , les étoffes , les meubles

,

perce le bois , fait des trous dans les

niurs ,
fe log^ l’épaifléur des plan-

chers ,
dans les vides de la charpente ou

de la boiferie-, il en fort pour chercher
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fa fubfiftance , 8c fouvent H y tranfporf^

tout ce qu il peut traîner , il y fait

quelquefois magafin, fur-tout lorfqu'il ^

des petits. Il produit plufîeurs fois pat

an
, prefque toujours en étéi les portées

ordinaires font de cinq ou fix. Il cherche
les lieux chauds

, & fe niche en hiver
auprès des cheminées ou dans le foinj
dans la paille. Malgré les cliats,le poifon»
les piégés , les appâts , ces animaux pul'
lulent lî fort

,
qu’ils caufent fouvent de

granà dommages
; c’eft fur - tout dans

les vieilles maifons à la campagne
, où

l’on garde du blé dans les greniers, &
ou le voilînage des granges & des ma-
gafins à foin facilite leur retraite & leur

multiplication
, qu’ils font en fi grand

nombre qu’on feroit obligé de démeu-
bler , de déferrer

, s’ils ne le détruiToient
eux-memes ; mais nous avons vu par
expérience qu’ils fe tuent, qu’ils fe man-
gent entr’eux pour peu que la faim les

prelfe , en forte que quand il y a difette
à caufe du trop grand nombre , les plus
forts fe jettent fur les plus foibles , leur
ouvrent la tête & mangent d’abord Is

eervelle
, & enfuite le relie du cadavre f
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Je lendemain la guerre recommence, &
dure ainfi jufqu’à la deftruAion du plus

grand nombre -, ceft par cette raifon ,

qu il atrive ordinairement ,
qu’après avoir

été infefté de ces animaux pendant^ un

temps , ils femblent fouvent difparoitre

tout- à -coup, & quelquefois pour long-

temps. Il en eft de même des mulots ,

dont la pullulation prodigieufe n eft ar-

têtée que par les cruautés qu ils exercent

entr’eux, dès que les vivres commencent

à leur manquer. Ariftote a attribue cette

deftruaion fubite à 1 effet des pluies i

mais les rats n’y font point expofés , &
les mulots favent s’en garantir i car les

trous qu’ils habitent fous terre, ne font

pas même humides.

Les rats font aufîi lafcifs que voraces,

ils glapiffent dans leurs amours, & crient

quànd ils fe battent-, ils préparent un ht

à leurs petits , & leur apportent bientôt

à manger i
lorfqu’ils commencent à lortir

de leur trou , la mère les veille , les

défend , & fe bat même contre les chats

pour les fauver. Un gros rat
^

eft plus

méchant, & prefqu’aufli fort qu’un jeune

chat -, il a les dents de devant longues
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& fortes : le chat mord mal , & comme
|

il ne fe fert guère que de fes gridès ,
^

feut qu il foit non - feulement vigoureux »

mais aguerri. La belette
, quoique plus

petite , eft un ennemi plus dangereux >

& que le rat redoute parce quelle le fuit

dans fon trou : le combat dure quelque'
fois long-temps

, la force eft au moins
égale

,

mais I emploi des armes eft difté-
rent : le rat ne peut blefler qu*à plulîeurs
reptiles & par les dents de devant >

lelquelles font plutôt laites pour ronger
que pour mordre, & qui étant pofées à
1 extrémité du levier de la mâchoire ont
peu de force

j tandis que la belette mord
de toute la mâchoire avec acharnement >

& qu au lieu de démordre , elle fuce le
fang de l'endroit entamé

; auflî le rat
luccombe-t-il toujours.

On trouve des variétés dans cette
elpcce

, comme dans toutes celles qui
font tres-nombreufes en individus

j outre
les rats ordinaires qui font noirâtres, il

y en a de bruns
, de prefque noirs ,

d autres d un gris plus blanc ou plus roux,& û autres tout -à -fait blancs ; ces rats
blancs ont les yeux rouges comme 1®



du Rat. 283

^in biaiic , la fouris blanche , & comme

tous les autres animaux qui font tout-

à-fah blancs. Lefpèce entière, avec Tes

^sriétés >
paroît être naturelle aux climats

tempérés de notre continent , & s eit

tieaucoup plus répandue dans les pays

<^uds que dans les pays froids. Il n y

avoir point en Amérique (l’) s &
teux qui y font aujourd’hui, & en tres-

grand nombre, y ont débarqué avec les

Européens: ils multiplièrent d abord li

ptodigieufement ,
qu ils ont ete pendant

long - temps le fléau des Colonies , ou

ils n’avoient guère d’autres ennemis que

les erolfes couleuvres qui les avalem

tout vivans : les navires les ont auffi

Portés aux Indes orientales , & dans

toutes les îles de I Archipel indien (cj:

Ch ) Voyez la defciiption des Antilles pai le P.

Tertre. Paris, 1677. tome II ,pag‘ 3 °3 -

t-’Hiftoire naturelle des îles Antilles. *

,
page 36t. Nouveaux voyages aux îles ne

'Amérique. Paris, 1733 ,
tome III, P‘tge i o.

Voyage de Dampier. Rouen, »

P 3 a^

.

(cJ Voyez les Lettres édifiantes ,
Recueil XVUIt
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, &c,

il sen trouve auîTi beaucoup en Afri'

tjue (d). Dans le nord , au contraire r

ils ne fe font guère multipliés au - delà

de la Suède, & ce qu’on appelle des rats

en Norvège , en Lapponie , &c. font

des animaux diftérens de nos rats.

(à) Voyez le voyage de Guinée par Bofniaf'
Vtrecht , ipos , page 241. Voyez aulli rhifto*'*

générale des voyages
,
par M. i’abbé Brevôt, tome i"

page agS.
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LA SOURIS (a).

La Souris , beaucoup plus petite que

Rat , eft aufîi plus nombreufe
,
plus

Commune & plus généralement répan-

due : elle a le même inRinél, le même
tempérament, le même naturel, & n'en

diffère guère que par la foibleffe &
par les habitudes qui l'accompagnent •,

timide par nature , familière par nécef-

fité
, la peur ou le befoin font tous fes

(a) 1A Souris 5 en Grec , Miriccs j en Latin , ^«s,

^ufculus, Mus minor, Sorex ; en Italien, Topo, Sorict,

^Orgio di cafa; en Efpagnol, Rat; en Allemand ,

; en Anglois ,
Moiife ; en Suédois

,
Muf ; en

^olonois , MyJJ".

Mus. Gtfner , Rifl. qttadrup. pag. 7 14. Mus do-

"'l/îicKr commuais vel minor. Gefner, Icon. animal,

^^adr. pag. 1 14.

Mus domejlicus vulgaris feu minor. Ray, Synopf. ani-

quadrup. pag. ntS.

Mus caudà nudiufculâ , eorpare einerto-fufco , àbdo-

fubalbefcente. Linnxus.

Mus minor, mitfçulus yulgaris domejlicus, caudà tereti

Klein, de quadrup. pag. 57.

Mus caudà longiffimà , olfcure cinereus , ventre fub-

*^*fttnu , t . Sorex. EtUTun , Regn, animal, pag. tCÿ,
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niouvemens -, elle ne fore de fon troir

qne pour chercher à vivre
; elle ne s’eo

écarte guère , y rentre à la première

alerte , ne va pas , comme le rat ,
ds

inaifons en maifons à moins qu^’elle nV
foit forcée , fait auflî beaucoup moin®

de dégât , a les mœurs plus douces
s’apprivoife jufquà un certain point >

mais s’en s’attacher : comment aimer eo

effet ceux qui nous dreflent des em'
bûches? plusfoible, elle a plus d’ennemi^

auxquels elle ne peut échapper, ou plutôt

fe louftraire
, que par fon agilité

,
1*:

petitelTe même. Les chouettes , tous les

oifeaux de nuit , les chats , les fouines j

les belettes , les rats même lui font 1^

guerre •, on l’attire , on la leurre aifëment

par des appâts , on la détruit à milliers î

elle ne fubfifte enfin que par fon in’'

menfe fécondité.

J’en ai vu qui avojent mis bas dans

des fouricières j elles produifent dans

toutes les faifons , & plufieurs fois

an, les portées ordinaires font de cin<ï'

ou fix petits •, en moins de quinze jours

ils prennent alTez de force & de croil""

lance pour fe difperfer & aller chercher ^
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^ vivre : ainfi , la durée de la vie de ccs

petits animaux ett fon courte
,
puifque

^eur accroiflément eft fi prompt -, &
Cela augmente encore Tidee qu’on doit

3Voir de leur prodigieufe multiplication.

Ariftote (b) dit, qu ayant mis une fouris

pleine dans un vafe à ferrer du grain

,

*1 s’y trouva peu de temps après cent

'^iiigt fouris toutes iflues de la même
•^icre.

Ces petits animaux ne font point laids

,

>Is ont l’air vif & même aflez fin -, l’ef-

Pèce d’horreur qu’on a pour eux , n’eft

fondée que fur les petites furprifes & fur

fincommodité qu’ils caufent. Toutes les

fouris font blanchâtres fous le ventre , Sc

jl y 'en a de blanches fur tout le corps ,

’l y en a auflî de plus ou moins brunes

^ de plus ou moins noires. L’efpèce eft

généralement répandue en Europe , en

Afie, en Afrique’-, mais on prétend

Wil n’y en avoit point en Amérique ,

^ que celles qui y font aduellement

,

grand nombre , viennent originai-

'ctiient de notre continent j ce qu’il y a

Vide Atiftote , Hijlor. animal, lib. r I ,

37.
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&c.

de vrai , c’efl: qu’il paroît que ce

animal fuit l’homme & fuit les pays inha-*

bités
,
par l’appétit naturel qu’il a pou^

le pain , le fromage , le lard , l’huile ,
J®

beurre & les autres alimens que l’homn''®

prépare pour lui»même.

Z£ MUlO’^*



LE MULOT.
L e Mulot pft plus petit que le Rat

,

& plus gros que la Souris j
il n habita

jamais les maifons , & ne le trouve^ que

dans les champs & dans les bois , il

rcmarqiiable par les yeux qu il a gros &
proéminens , & il diftère encore du rat &
de la iburis par la couleur du poil quieft

blanchâtre tous le ventre , & d’un roux

br\m fur le dos : il eft très-généralement

& très-abondamment répandu , fur-tout

dans les terres élevées. H paroît qui! eft

long-temps à croître, parce quil varie

conlidérablement pour la grandeur -, les

grands ont quatre pouces deux ou trois

lignes de longueur depuis le bout du nez

jufqu’à l’origine de la queue , lés petits

,

tjui paroiffent adultes comme les autres ^

ont un pouce dé moins. Et comme il

s’en trouve de routes les grandeurs

intermédiaires , on ne peut pas douter

que les grands & les petits ne foient tous

dç la même efpèce -, il y a grande appa-

rence que c eft fàuèe d’aVqit donnu ce

Tome JL Quadrupèdes. ÎN
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fait, que quelques Naturaliftes en ont

fait deux efpèces-, lune qu’ils ont appelée

le grand rat des champs (a), & l’autre le

mulop (h). Ray, qui le premier eft tombé
dans cette erreur en les indiquant fous

deux dénominations^ femble avouer qu’il

n’eh connoît qu’une efpèce (c).Y.x. quoi-
que les courtes defcriptions qu'il donne de
l’une & de l’autre efpèce paroilTent dif"

férer , on ne doit pas en conclure qu’elles

exiftent toutes deux, i.° parce qu’il n’en

connoiffoit lui- même qu’une; parce
que nous n’en connoilTons qu’une , &
que quelques recherches que nous ayons

faites , noüs n’en avons trouve qu’une ;

5.“ parce que Gefner & les autres anciens

PaJ Mus agreflis major, macroaros Gtfneri, -Ray,

Sytioÿf. animal. Juadrup. pag. 3 tÿ.

Le grand Rat des champs. Mus caudâ longijpini

fufeus ,
ad latera rufus .... Mus. campeflris major.

BriflTon, Regn. animal, pag. ip t.

(h) Mus domtjîicus médius. Ray , Synagf. animal.

fuadrup. pag. aiS. *'

Le Mulot. Mus caudâ longâ , fuprafufco flavefeens t

infra tx albo cinerafeens, RiilTon , Regn. animale

pag. 374 .

^cj De hacfpeciemih.! non undequaque fatisfaittr*

I Synopf. quadrup. gdg. nig.
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Naturaliftes ne parlent que d’une , fous le

nom de mus agreftis major ,
qu’ils dilem

être très- commune , & que Ray dit aulll

que l’autre qu’il donne fous le nom de

mus domejlicus mciius , eft très-commune :

ainfi,ii feroh impoffible que les uns ou

les autres de ces Auteurs ne les etiflent pas

Vues toutes deux ,
puifque de leur aveu

toutes deux font fi communes-, 4. _parce-

que dans cette feule & meme efpece

comme il s’en trouve de p us grands &
de plus petits, il eft probable qu on a ete-

induit en erreur, & qu’on à fait une elpcce

dés plus grands., & une autre eipecc

des. plus petits-, 5.“ enfin
,
parce que les

deferiptions de ces deux pret^idues

cfpéces n’étant nulle part ni exadesmi

complètes .
on ne doit pas tabler fut les

caraSères vagues & lur les difterences:

quelles indiquent.

Les Anciens, à la vérité, font mentioa

de deux efpèces ,
l’une fous la depomi-,

nation de mus agrejiis major

^

& 1 autre,

fijus celle de mus agrejiis minor ; ces

deux efpèces .
font fort communes , &

nous les connoiflbns comme les Anciens ;

la première eft notre mulot -, mais 1^

^ Ni)
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fécondé n eftpas le mus domejlicus mediuS
de Ray , c’efl un autre animal qui eft

connu fous le nom de mulot à courte

queue , ou de petit rat des champs ; 8c

comme il eft fort différent du rat ou du
mulot , nous n adoptons pas le nom géné-
rique de petit rat des champs

, ni celui

de mulot à courte queue , parce qu'il n'eft

ni rat ni mulot , & nous lui donnerons
un nom particulier (d). Il en eft de même
d'une efpèce nouvelle qui s'eft répandue
depuis quelques années , & qui s'eft

beaucoup multiplice autour de Verfailles

,

& dans quelques prov-ÛKes voifines de
Paris

,
qu’on appelle rats des bois , rats

fauvages , gros rats des champs
, qui font

très-voraces, très-méchans , très-nuilibles

,

& beaucoup plus grands que nos rats»

nous lui donnerons auffi un nom parti-

culier
, parce qu’il difl'cre de toutes

les autres , & que pour éviter toute con-

fufion, il faut donner à chaque efpèce un
nom. Comme le mulot & le mulot à courte
queue

, que nous appellerons campagnol »

font tous deux très -communs dans les

(à) Je l’appelle Camfaenol

,

de fon nom en Italie»

(am^agholi.



du Mulot. ^9 5

champs & dans les bois -, les gens de h

campagne les ont défignés par la ditte-

rence qui les a le plus frappes ; nos

payfans en Bourgogne appellent le muiot

la rattt à. lagrande queue , & le catnpagnox

la ratte couette; dans d'autres provinces on

appelle le mulot le rat fauterelle ,
parce

qu’il va toujours par fauts*, ailleurs, on

l’appelle fou ris de terre lorfqu’il eft petit,

& mulot lorfqu’il eft grand -, ainli, on le

fouviendra que la fouris de terre, le rat

fauterelle , la ratte à la grande queue ,

le grand rat des champs , le ratdomeftique

moyen , ne font que des dénominations

differentes de l’animal que nous appelons

mulot. . „ . T- I

Il habite ,
comme )e lai dit, les terres

sèches & élevées-, on le trouve en grande

quantité dans les bois & dans les champs

qui en font voifins , il fe retire dans des

trous qu’il trouve tout faits , ou qu il fc

pratique fous des huilions & des troncs

d’arbres -, il y amalTe une quantité prodi-

gieufe de gland , de noifettes ou de faine -,

on en trouve quelquefois jufqu’à un

boilfeau dans un feul trou , & cette pro-

yilion, au lieu d’être proportionnée à
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fes befoins , ne Teft qu’à la capacité tîu

îieu
; ces trous font ordinairement de

plus d’un pied fous terre , & fouvent 1

partagé en deux loges, l’une où il habite
'

avec fes petits, & i’autre où il fait Ton i

magafin. J’ai fouvent éprouvé le dom-
mage très-confidérable que ces animaux
caufenr aux plantations -, ils emportent les

glands nouvellement femés , ils fuivent
ie fillon tracé par la charrue , déterrent
chaque gland l’un après l’autre , & n’en
lailTent pas un ; cela arrive fur- tout dans
les années où le gland n’eft pas fort abon-
dant; comme ils n’en trouvent pas alïèz

dans les bois , ils viennent le chercher
dans les terres femées

, ne le mangeirt
pas fur le lieu , mais l’emportent dans
leur trou , où ils l’entaflént & le lailTent

fouvent fécher & pourrir. Eux feuls font

plus de tort à unfemis de bois
,
que tous

les oifeaux & tous les autres animaux
enfemble

; je n’ai trouvé d’autre moyen
pour éviter ce grand dommage

,
que

de tendre des pièges de dix pas en dix
pas dans toute 1 etendue de la terre femée j

il ne faut qu’une noix grillée pour apjrât

,

lous une pierre plate foutenue par une
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bûchette-, ils viennent pour manger la

noix quils préfèrent au gland i
comme

elle eft attachée à la bûchette , des qu ils y

touchent , la pierre leur tombe fur le

corps & les étouffe ou les ecrale : je

me fuis fervi du même expédient contre

les campagnols qui détruifent auffi les

glands -, & comme l'on avoit foin de

m'apporter tout ce qui fe trouvoit fous les

piéS ,
j’ai vu les premières fois , avec

Lnnement, que chaque jour on prenoit

une centaine , tant de mulots que de cam-

pagnols , & cela dans une piece de terre

d'environ quarante arpens, )
en ai eu plus

de deux milliers en trois femaines, depuis

le I s novembre jufqu'au 8 décembre , &
«fuite en moindre nombre jufquuux

grandes gelées ,
pençknt lefquelles ils fe

recèlent & fe nourriffent dans leur trou.

Depuis que j’ai fait cette épreuve , il

y a plus de vingt ans ,
je nai jamais

manqué ,
toutes les fois que

j
ai feme du

bois, de me fervir du meme expédient

,

& jamais on n’a manque de prendre

des mulots en très-grand nombre -, c eft

fur -tout en automne qu'ils font' en fi

grande quantité , il y en a beaucoup

N iiij



Uijloire Naturelle

moins au printemps
; car ils fe détruifenr

eux - mêmes pour peu que les vivres vien-
nent à leur manquer pendant l’hiver

les gros mangent les petits. Us mangent
auffi les campagnols, & même les grives

,

les merles & les autres oifeaux qu’ils

trouvent pris aux lacets , ils commencent
par la cervelle , & finiEent par le refte
du cadavre. Nous avons mis dans un
même vafe douze de ces mulots vivans
on leur donnoit à manger à huit heures
du matin ; un jour qu on les oublia d’un
quart-d’heure,ily en eut un qui fervil

de pânire aux autres , le lendemain ils en
mangèrent un autre , & enfin au bout de
quelques Jours il rien refta qu’un feul j

tous les autres avbient été tués & dévorés
en partie , & celui qui refta le dernier,

avoir lui-même les patres & la queue
mutilées.

Le rat pullule beaucoup , le mulot
pullule encore davantage-, il produit plus

d’une fois par an, & les portées font
fouvent de neuf & dix, au lieu que celles

du rat ne font que de cinq ou fix j
un

homme de ma campagne en prit un Jour

vingt- deux dans un feul trou, avoir
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deux mères & vingt petits. Il efl: très-

généralement répandu dans toute l’Eu-

rope , on le trouve en Suède , & c’eft

celui cjue M» Linns^us appelle / -Mus

caudâ longâj corpore nîgroflavefcente, ab-

domine albo. Heft très-commun enFrance,

en Italie , en Suiffe *, Gefner 1 a appelc

mus agrejlis major (f)'^ cft auffi en Alle-

magne & en Angleterre où on le nomme

fdd-mufi,ficid -maure,
c’eft-à-dite

,

des champs : il a pour ennemis les loups

,

les renards ,
les martes ,

les oifeaux de

proie, & lui-même.

(e) yUelioMà, Faun. Suède. Stockolmia, t74-^t

ptg. tt.
. .

(f) Gefner , Uifi. quadrup.pag. 733. leon, animal,

quadrup.pag.

N V



298 Hijioire Naturelle

LE RAT D’EAU (a).

L e Rat d’eau eft un petit animal de
la groffeur d’un rat , mais qui

,
pat

îe naturel & par les habitudes
, reiTemble

beaucoup plus à la loutre qu’au rat j

comme elle , il ne fréquente que les eaïut

douces , & on le trouve communément
fur les bords des rivières , des ruifTeaux >

des étangs ; comme elle , il ne vit guère
que de poiflbns : les goujons , les mou-
teilles, les verrons, les ablettes, le frai de

(a) Le Rat d’eau ; en Latin , Mas ajaaticus

,

Mus aquatilis ; en Italien , Sorgo morgange ; en Aile"

mand, Wafftr-mufi; ta Anglais, Watter - Rai; cts

Polonois J Myjf- Wodna.

Mus aquaticus. Gefner, mji. quadnip. pag.
Mus aquatilis, quadrupes Eellonii. Icen. animal, aquat.

F‘^S- 35^-
Mus major aquaticus , fis c Rattus aquaticus, Ra/,

Synopf. animal, quadrup. pag. jty.

Cafior caudâ lineari tcreti. Rattus aquaticus. Lis'
næ us.

Mus
, Rattus aquatilis. Klein

, de quadrup. pag. 57-
Mus cauda longa

, pilis fuprà ex nigro & fiavefccntt
mixtis, infra cintreis veftitus ...... Mus aquaticus,
BiilTon, Regu, animal. pag. tp^.
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la carpe » da brochet , du barbeau , fout

fa nourriture ordinaire -, il mange audi

des grenouilles , des infeâes d’eau , &
I quelquefois des racines & des herbes. Il

I n’a pas, comme la loutre , des membranes

! entre les doigts des pieds , c eft une

erreur de Willugby
,
queRay &plufieurs

I
autres Naturalises ont copiée -, il a tous

les doigts des pieds fepares, & cependant

il nage facilement , fe tient fous l’eau

long-temps, & rapporte fa proie pour la

manger à terre, fur l’herbe ou dans fon

trou, les pêcheurs l’y furprennent quel-

;

quefois en cherchant des écrevilles , il

leur mord les doigts , & cherche à fe

fauver en fe jettant dans l’eau. Il a la tête

plus courte, le mufeau plus gros, le poil

plus hériffé , & la queue beaucoup moins

longue que le rat. Il fuit , comme la

louue ,
les grands fleuves , ou plutôt

les rivières -trop fréquentées. Les chiens

le chaflent avec une éfpèce de fureur.

On ne le trouve jamais dans les maifons,

dans les granges; il ne quitte pas le bord

des eaux , ne s’én éloigne même pas

autant que la loutre ,
qui quelquefois

s’écarte & voyage en pays fec à plus
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d une lieue. Le rat d’eau ne va point
dans les terres élevées

, il eft fort rare
dans les

^

hautes montagnes
, dans les

plaines arides
j niais très -nombreux dans

rous les vallons humides & marécageux.
Les maies & les femelles fe cherchent fur
la fin de fhiver

, elles mettent bas au
mcys davril

; les portées ordinaires font

J
l’eut-étre ces. animaux

prçdiufent-rls plufieurs fois par an, mais
nous n en fouîmes pas informés

j leur
chair n eft pas abfolultient mauvaile , les
payfaiw. îa mangent les jours maigres
comme celle de la loutre. On les trouvé
par-tout eu Europe , excepté dans le
clrmat trop ngoureux du Pôle : on les
retrouve en Egypte fur les bords du
Nil , fi 1 on en croit Belion •, cependant
la figure qu’il en donne relTemble fi

peu à notre rat d eau
,

que l’on peut
> avec cjuelque fondement »

que ces rats du Nil font des animaux
diftérens.
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LE CAMPAGNOL (a).

Le Campagnol eft encore plus com-

mun ,
plus généralement répandu que

le Mulot •, celui-ci ne fe trouve guère que

dans les terres élevées , le campagnol fe

p£Ur*tout > dans les bois $ dans les

champs ,
dans les prés , & même dans

les jardins-, il eft remaguable par la

groffeur de fa tête , & auffi par fa queue

(a) Campagnol, Mulotà comte queue, petit R.at

des champs ; en Italien , Campagnoli.

Mis agrijiis minor Gefnei , Hijl. ÿiiadr. pag. pgj.

Icon. animal, quadr. pag. i

Mis agnjlis cap iu grandi ,
Brachiuros. Ray , Synopf.

animal, quadrup. pag. atS.

Mus caudâ breyi ,
corporc nigro fufeo, abdominc une-

rafcente. Ünnæus.

Mis agrejiis capite grandi. Klein ,
de quadrup,

57.

Mus caudâ hrevi ,
pilis i nigrhante & fordide

luteo mixtis in dorfo , £r faturate ctnereis in ventre,

veftitus Mus campejlris minor. Btiffon ,
Regn,

animal, pag. tyS.
, , ,

Rat de terre. Mémoires de l’Académie des Sciences ,

année ,
Mémoire fur les Mufaraignes ,

par

M, Daubertton.
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courte & tronquée, qui n’a guère qu’uti

pouce de long
; il fe pratique des trous

en terre où il amalTe du grain , des noi-

fettes & du gland ; cependant il paroît

qu’il préfère le blé à toutes les autres

nourritures. Dans le mois de Juillet,- lorf-

que les blés font mûrs , les campagnols
arrivent de tous côtés , & font fouvent
de grands dommages en coupant les tiges

du blé pour en manger l’épi i ils femblent
fuivre les moilTonneurs , ils profitent de
tous les grains tombés& des épis oubliés ;

lorfqvi’ils ont tout glané , ils vont dans
les terres nouvellement femées , & dé-
truifenr d’avance la récolte de l’année

fuivante. En automne & en hiver , la

plupart fe retirent dans les bois où ils

trouvent de la faine , des noifettes &
du gland. Dans certaines années, ils pa-

rodient en li grand nombre
,

qu’ils dé-
truiroient tout s’ils fubfiftoient long-
temps ; mais ils fe détruifent eux-mêmes
& fe mangent dans les temps de difette :

ils fervent d’ailleurs de pâture aux mulots,
& de gibier ordinaire au renard , au chat
fauvage

, a la marte & aux belettes.

Le campagnol rciremble plus au raé
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d’eau qu’à aucun animal par les parties

intérieures ,
comme on peut le voir par

ce qu’en dit M. Daubenron (b) ; mais à

l’extérieur il en diftére par plulleurs ca-

raélères eflentiels :
1° par la grandeur-, il

n’a guère que trois pouces de longueur

depuis le bout du nez ,
jufqu à 1 origine

de la queue , Sc le rat d eau en a lept .

1
° par les dimenfions de la tete & du

corps i
le campagnol eft proportionnel-

lement à la longueur de fon corps, plus

gros que le rat d’eau, & il a auffi la

tête proportionnellement plus grofle :

3° par la longueur de la queue, qui dans

le campagnol ne fait tout au plus que le

tiers de la longueur de l’animal entier ,

& qui dans le rat d’eau fait près de^s deux

tiers de cette même longueur ; 4. enfin

par le naturel & les mœurs; les canya-

gnols ne fe nourriffent pas de poiüon

& ne fe Jettent point à leau ,
ils vivent

de gland dans les bois , de ble dans les

champs , & dans les prés de racines tu-

berculeufes , comme celle du chiendent 3

leurs trous reffemblent à ceux des mulots

,

/'b

J

Voyez U (îefeription du Campagnol , a»

terne XVàe l’édition en trente un volmnes.
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& fouvent font divifés en deux loges ^

mais ils font moins fpacieux & beaucoup
moins enfoncés fous terre : ces petits

animaux y habitent quelquefois plufîeurs

enferable. Lorfque les femelles font prêtes
à mettre bas , elles y portent des herbes
pour faire un lit à leurs petits : elles pro-
duifent au printemps & en été-, les por-
tées ordinaires font de cinq ou fix , &
quelquefois de fept ou huit.
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LE COCHONDHNDE (a).

C E petit animal , originaire des climats

chauds du Brefil & de la Guinée , ne

laiffe pas de vivre & de produire dans

le climat tempéré ,& même dans les pays

froids ,
en le foignant & le mettant à

l’abri 'de Tintempérie des faifons. On

élève des cochons d’Inde en France, &

fa ) te Cochon d’Inde 5 au Breftl ,
Cavia Cobaya ;

«n Allemand ,
Indianifch KùneU ,

Indifch Seule ,
Meer-

ferckel Meer-Sewhein ; en Anglois , Gumy-pig ; en

Suédois,’ Marf^ia ; en Volonois , Swinka Zamoreka.

Cavia Cobaya. Pifon, WJi- nat. pag. toa.

Cuuiculus Indus. Gefner ,
Icon. animal, juadrup.

tag. loS.

feu cuniciilns Americanus & Gmneenfis ,
por-

ttlli pilis & voce, Cavia CobayaBrafilitnfibus didus ,

bUbargravii. Ray ,
Synopf. animal, quadrup. pag. 333 .

Mas caudA abrupta ;
palmis titradadylis ,

plantis ,

iridaSylis. tinnajus.

Cavia Cobaya Brafilienfibus ;
quibufdam mus Tka-

Vaanis ,
tatu pHofas ,

porceltus , mus Indiens. Klein , dt

iuadrup. pag. 4.9-

tapin des Indes. Canicultis ecaudatus , auritus ,
albus

•ut mfus, aut ex utroque variegatus Cuniciilus

Indiens. 3imsi,Rign. animal, pag. *47 .
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tjuoiqu ils multiplient prodigieiifement >

ils n Y font pas en grand nombre
,
parce

que les foins qu’ils demandent ne font

pas compenfés par le profit qu’on e»
tire. Leur peau n’a prefqu’aucune valeur»
& leur chair, quoicpie mangeable

,
n’eft

pas allez bonne pour etre recherchée '

elle feroit meilleure
, fi on les élevoit dans

des elpèces de garennes oii ils auroient
de l’air , de l’efpace& des herbes à choifit*

Ceux qu on garde dans les maifonS ont

à peu près le même mauvais goût qu^
les lapins clapiers, & ceux qui ont palfé
lete dans un jardin ont toujours un goût
fade, mais moins défagréable.

Ces animaux font d’un tempérament
fi précoce & fi chaud

,
qu’ils fe recher^

chenr s’accouplent cinq ou fix femaines
apres leur naill’ance •, ils ne prennent cC'
pendant leur accroilfement entier qu’eo
huit ou neuf mois , mais il eft vrai qu®
c eft en groffeur apparente & en grailT®
qu’ils augmentent le plus , & que le dé-
veloppement des parties folides eft fait

avant I âge de cinq ou fix mois. Leî
femelles ne portent que trois femaines »

^ nous en avons vu, mettre bas à deux
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mois dage. Ces premières portées ne

font pas fl nonibreufes que les fuivantes ,

elles font de quatre ou cinq , la fécondé

portée eft de cinq ou Int » & les autres

de fept ou huit , & meme de dix ou

onze. La mère n’allaite les petits que

pendant douze ou quinze jours, elle 1<^

chaffe dès quelle reprend le mâle, celt

au plus tard trois femaines apres qu elle a

mis bas, & s’ils s’obftinent à demeurer

auprès d’elle ,
leur père les maltraite &

les tue. Ainfi, ces animaux produilent au

moins tous les deux mois , & ceu:^ qui

viennent de naître produifant de meme ,

l’on eft étonné de leur prompte & pro-

dicieufe multiplication. Avec une feule

couple, on pouttoit en a.oir un millier

da.« un an I
mais ils fe dteuifeit auffi vite

qu’ils pullulent , le froid & 1 humidité les

font mourir ,
ils fe lailTent manger ^par

les chats fans fe défendre-, les meres meme

ne s’irritent pas contre eux ; n ayant pas le

temps de s’attacher à leurs petits , elles ne

font aucun eftort pour les fauver. Les

tnâles fe foucient encore moins des petits

,

& fe lailTent manger eux-mêmes fansrélif-

tancej ils n’ont de fentiment bien diftinét
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que celui de l’amour , ils font alors fuA

eeptibles de colère, ils fe Battent cruel'

ienient , ils fe tuent même quelquefois

entr eux lorfqu’il s’agit de fe àtisfaire &
d’avoir la femelle. Ils paffent leur vie à

dormir , jouir manger
i leur fommeil

eft côurt, mais fréquent -, ils mangent à

toute heure du jour & de la nuit ,
^

cherchent à jouir aullî fouvent qu’ii*

mangent , ils ne Boivent jamais & cepen'
dant ils urinent à tout moment. Ils f®

nourrilTent de toutes fortes d’herbes , ^
fur-tout de perfil ; ils le préfèrent même
au fon , à la farine, au pain; ils aiment

auffi beaucoup les pommes & les autres

fruits. Ils mangent précipitamment, à pet*

près comme les lapins
,
peu à la fois ,

mai*

très - fouvent. Ils ont un grognement
femblable à celui d’un petit cochon de

lait ; ils ont auffi une efpèce de gazouil'

lement qui marque leurs plailirs lorfqu’ils

font auprès de leur femelle, & un crifott

aigu lorfqu’ils reffentent de la douleur.

Ils font délicats , frileux , & l’on a de

la peine à leur faire pafler l’hiver
;
il fat^

les tenir dans un endroit fain , fec ^
chaud. Lorfqu’ils fentent le froid, ils
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ïaffemblent & fe ferrent les uns contre les

Autres , & il arrive fouvent que faiiis par

îe froid ils meurent tous enfemble. Ils font

naturellement doux & privés, ils ne font

*Ucun mal , mais ils font également inca-

pables de bien , ils ne s’attachent point :

'loux pat tempérament , dociles par foi-

^lefTe
,
prefque infenfibles à tout , ils ont

^*air d’automates montes pour la propa-

gation, faits feulement pour figurer une

cfpèce.
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LE HÉRISSON (a).
\ T

n 01^ i^vôç 0/

Renard fait beaucoup de chofes , îe

ridon n’en fait qu’une grande, difoiC’*-

proverbialement îes Anciens (b). Il fait

défèndre fans coiîibattre , & blefler faf*

faj 'Lz Hériffon ; en Grec , E';^îm 5 ; en Latin >

Echinus, Herinaceus
,
Ért/iaieus , Èckinas temJh'U

I

en Italien , Erinaceo , Riccio
,
Ai^a ; en Efpagnol’

Eri{o ; en Portugais , Oitri{0 , Orico cachera ;
c”

Allemand , Igtl ; en Angfois , Urchin ,
Heyde-hog >

en Suédois , Igelkott ; en Danois , Prnd Swin i

Polonois , Jei, Ziennay ; en HolJandois , Yferen Ver‘'‘

ken ; en ancien François , Eurchon.

Echinus terrejfris. Gefncr, Hijl. quadr. pag. gëS.

Herinaceus. Gefner, Icon'. anim, quadrup. pag. loë-

Echinusfive Erinaceus terrejlris. Ray, Synopf. an><’‘‘

guadrup. pag. ayi.

Erinaceus fpinofnSf auriculatus , Echinus terrej^ri^'

Linnæus.

Acanthion vulgaris nojlras
, Herinaceus, EchinuS'

Klein , de quadrup. pag. ëë.

Erinaceus auriculis ereSis Erinaceus, Briflnn»

Regn. animal, pag. lëi,

{bJ ZetiQdotus, Plutarchus & alii ex Archiloch»’
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^ftaquer : n’ayant que peu de force &
•Julie agilité pour fuir , il a reçu de la

Nature une armure épineufe , avec la

^cilité de fe reflerrer en boule & de

î’réfenter de tous côtés des armes défen-

^''es
,
poignantes , & qui rebutent fes

^Unemis
j
plus ils le tourmentent

,
plus if

hériCle & fe reiferre. Il fe défend

^Ucore par l’effet même de la peur , il

'5che fon urine , dont l’odeur & i’hunii-

•fité fe répandant fur tout fon corps ,

Achèvent de les dégoûter. Auffi la plupart

chiens le contentent de l’aboyer & ne

foucient pas de le faifîr : cependant il

t en a quelques-uns qui trouvent moyen

,

'Umme le renard , d’en venir à bout en

piquant les pieds & fe mettant la gueule

^'î fang -, mais il ne craint ni la fouine , ni

marte ,
ni le putois , ni le furet , ni

^ belette ,
ni les oifeaux de proie. La

^®melle & le male font également cou-

'’etts d’épines depuis la tête julqu’à la

•îüeue , & il n’y a que le dellbus du
^•^tps qui foh garni de poils -, ainfi , ces

'•’êines armes qui leur font fi utiles

î^otitre les autres , leur deviennent très-

'•'commodes lorfqu’ils veulent s’unir : il«
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ne peuvent s’accoupler à la manière

autres quadrupèdes > il faut qu’ils

face à face , débours ou couchés.

au printemps qu’ils fe cherchent , &
produifent au commencement de
On m’a fouvent apporté la mère &
petits au mois de juin ; il y en a ord^'

nairement trois ou quatre , & .

quelqij^^

fois cinq-, ils font blancs dans ce prerni^’’

temps , & l’on voit feulement fur

peau la naiflance des épines. J’ai vou*'^

en élever quelques-uns, on a mis
d’une fois la mère & les petits dans

tonneau avec une abondante providoO ’

mais au lieu de les allaiter, elle les a d«'
^

vorés les uns après les autres. Ce n’éto^

pas par le befoin de nourriture , car

mangeoit de la viande, du pain, du
des fruits, & l’on n’auroit pas imag*’'

qu’un animal auflî lent, auffi pareflé'-’’^’

auquel il ne manquoit rien que la libcf'^ f

fut de fi mauvaife humeur , & lî

d’être en prifon-, il a même de la malic^’

& de la même ibrte que celle du Imgf
Un hérilTon qui s’étoit glifle dans la

fine découvrit une petite marmite, en

Ja viande & y fit fes ordures. J’ai
,
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des mâles & des femelles enfemble dans

üne chambre ,
ils ont vécu ,

mais ils^ ne

fe font point accouplés. J’en ai lâché

plufieurs dans mes jardins^, ils nly font

pas grand mal, & à peine s apperçoit - on

qu’ils y habitent -, ils vivent de fruits

tombés, ils fouillent la terre avec le nez

à une petite profondeur; ils mangent les

hannetons ,
les fcarabees , les grillon^

les vers & quelques racines -, ils font auffi

très -avides de viande, & la mangent

cuite ou crue. A la campagne , on les

trouve fréquemment dans les bois ,

fous les troncs des vieux arbres, & auffi

dans les fentes de rochers , & fur -tout

dans les monceaux de pierre qu’on amaffe

dans les champs & dans les vignes. Je ne

crois pas qu’ils montent fur les arbres

,

comme le difent les Naturaliftes ( c ) , ni

qu’ils fe fervent de leurs épines pour em-

porter des fruits ou des grains de raifin

,

c’eft avec la gueule qu’ils prennent ce

qu’ils veulent failir , & quoiqu il y en

ait un grand nombre dans nos forets .

Arbores afeendit ,
poma &pyra decutit

, in ijîis

fefe volutat ut fpinis hareant. Sperling. Zoologia.

KSfil ,

Tome //. Quadrupèdes. @
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nous n en avons jamais vu fur les arBresj
ils fe tiennent toujours au pied dans un
creux ou fous la moulTe

, ils ne Bougent
pas tant qifil eft jour , mais ils courent

,

ou plutôt ils marchent pendant toute la

mut; ils approchent rarement des haBi'
tâtions

; ils préfèrent les lieux élevés Si
lecs

, quoiqu'ils fe trouvent au/ïï quel-
quefoB dans les prés. On les prend à
m main

, ils ne fuient pas , ils ne le
oefendent ni des pieds ni des dents ,

mais
Ils le mettent en boule dès qu on les
touche , & pour les faire étendre il faut
ies plonger dans I eau. Ils dorment peu-
ant 1 hiver

; ainlî les provilîons quon
ft qu ils font pendant Tété leur feroient

bien mutiles. Ils ne mangent pas Beau-
coup, & peuvent fe palfer alTez long-
temps de nourriture. Ils ont le fang froid
a peu près comme les autres animaux
qui dorment en hiver. Leur chair neft
pas bonne à manger , & leur peau

,

dont on ne fait maintenant aucun ufage,
lervoit autrefois de vergette & de frottoir
poiu lerancer le chanvre.

Il en eft^ de deux elpcces de hérilTon

,

1 un a groin de cochon , & l’autre à
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ftiufeau (îe chien , dont parlent quelques

Auteurs, comme des deux efpèces^ de

blaireau ;
nous n’en connoiffbns qu’une

feule , & qui n’a même aucune variété

dans ces climats , elle eft alTez génerale-

tnent répandue , on en trouve par - tout

en Europe, à l’exception des pays les

plus froids ,
comme la Lapponie , la

Norvège, &c. H y a, dit Flaccourt ('d)^

des hérüTbns à Madagafcar comme en

France, & on les appelle Sora. Le hériflon

de Siam dont parle le P. Tachard (c ) y

nous paroît être un autre animal , & le

hérilTon d’Amérique CfJ, le hériffon de

Sibérie (gj , font les efpcces les plus

Voilines du hériflon commun-, enfin le

("dj voyezie Voyage de Flaccoutt. Pai-îî,

page

Voyez le fécond Voyage du V. Tachaid.

Paris, i68g, pag. 3^a.

CfJ Echinas Indicus allas. "R-XJ , Synopf. animal.

Suadrup. pag. 233 . Echinas Americanas allas. Al-

bert Séba >
-^canthion echiriatus,

Srinaceus Atnericanus albus Surinamenjîs. Klein > dt

ÿuadrap. pag. 66.

CgJ Erinactus Sibtricui, Albert Seba, roi. I.p. 66.

Oij
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hériffon de Malaca ( h) , femble pîus

approcher de refpèce du Porc-épic que

de celle du hériffon.

fkj Porcus acuîeatusfeu TliJÎHse Malaccenjis,

Scba , vol. I
,
pag. 8

1

. Acanthion acultis longijjimis

f

Jiijlrix geniiina. Porcus actileatus Malaccenjîs. Klein i

ée qiiadrup. pag, 6S. Hijîrix pedibus pentadactylis $

caudà truncatâ, Linnseus. Erinaceus auriculis pendit*

%h. . . , BriiTon > Regn. animal, pag. tSg,
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LA MUSARAIGNE (a).

La Mufaraignefemble faire une nuance

dans l’ordre des perles animaux , &
remplir l’intervalle qui fe trouve entre le

rat & la taupe, qui fe reffemblant par leur

petiteffe, difterent beaucoup par la forme

ra ] I-a Mufaraigne ; en Grec , M^yM, en

1 Lt/ Mus araneus ,
Mus cacus ; en Italien, Topo-

^
en Efpa-nol ,

Murganko ; en Allemand ,

'mge/. SpignL^Zifmus,Spin"^us •

en inglois,5ft«7f', SkrelV-moufe ,
Hardy-SkulV,

en SuéLis ,
Nabbmus ; en Polonois ,

,• en Silefi. ,

chez les Grifona, Mufarring ; en SmlTe ,

’ Savoie, Mufet, Mufitu ; en ancien

Fiâmoîs, Mufiruin, Mu^naigne, Mufet, Mufare

,

Sery ,
Sri.

Mufuramus. Gefner , Hift. quadrup.pug psf-j.
_

mL Mochias (parce qu'il fent le Mnfc lorfquil eft

defleché). Gefner , /cou. animal, qua.drup.pag. iiG.

Mufararuus. Kay , Synopf. animal, quadrup. pag.

^39 -

Sorti Mufaraneus. linnæus»

Mufarantus ,
rojiro praduaiore ; Mus venenofus,

Klein, de quadrup. pag. 5^-

Mufaraneus fuprà exfufco ,
rufus , infrh albicans

Mufaraneus. hiiSon.Regn. animal, p^.jp 8.

•' O II)
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8c font en tout d’efpèces très -éloignées.

La mufarargne plus petite encore que la

/omis, reliemble à la taupe par le rnu-

feau , ayant le nez beaucoup plus alongé
que les mâchoires

j par les yeux qui»

quoiqu’un peu plus gros que ceux de
fe taupe , font cachés de même, Sc font

beaucoup plus petits que ceux de la

fouris-, par le nombre des doigts, dont
elle a cinq à tous les pieds : par la queue,
par les jambes , fur-tout celles de derrière

qu’elle a plus courtes que la fouris -,
pat

les oreilles (b), & enfin par les denrs.

Ce très - petit animal a une odeur forte qui

lui eft particulière, & qui répugne aux
chats-, ils chaflênt, ils tuent la mufa-
raigne , mais ils ne la mangent pas

comme la fouris. C’eft apparemmenf
cette mauvaife odeur & cette répugnance
des chats qui a fondé le préjugé du
venin de cet animal & de fa morfurc

dangereufe pour le bétail , fur-tout pour
les chevaux -, cependant il n’eft ni veni-

meux , ni même capable de mordre ,
car

Voyez la defctiption de la Mufaraigne ,
^

comparez - la avec ceile de la Taupe ôc celle de
Souris , au tome JCyde Védition çn treme-un volunKS*
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il n a pas l’ouverture de la gueule aflez

grande pour pouvoir faifir la double

epaiffeur de la peau d’un aurre animal j

ce qui cependant eft abfolument uécef-

faire pour mordre : & la maladie des

chevaux que le vulgaire attribue à la

dent de la mufaraigne , eft une enflure

,

une efpèce d’anthrax , qui vient d’une

caufe interne, & qui n’a nul rapport avec

la morfure, ou, fi l’on veut, la piqûre

de ce petit animal. H habite aflez com-

munément , fur -tout pendant l’hiver ,

dans les greniers à foin , dans les écuries

,

dans les granges, dans les cours à fumier j

il mange du grain , des infeékes & des

chairs pourries; on le trouve auffi fré-

quemment à la campagne , dans les bois ,

où il vit de graines -, & il fe cache fous

la moufle, fous les feuilles, fous les troncs

d’arbres, & quelquefois dans les trous

abandonnés par les taupes , ou dans

d’autres trous plus petits qu’il fe pratique

lui -même en fouillant avec les ongles &
le mufeau. La mufaraigne produit en

grand nombre, autant, dit-on, que la

fouris
,
quoique moins fréquemment. Elle

a le cri beaucoup plus aigu que la fouris ,

Oiiij
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mais elle n eft pas auffi agile à beaucoup
près : on la prend aifément

,
parce qu’elle

voit & court mal. La couleur ordinaire

de la mufaraigne eft d’un brun mêlé de
roux, mais il y en a auffi de cendrées,
de prefque noires, & toutes font plus oU
moins blanchâtres fous le ventre. Elles

font très- communes dans toute l’Europe,
mais il ne paroît pas qu’on les retrouve
en Amérique. L’Animal du Brefil dont
Maregrave parle (cj fous le nom de mu-
faraigne , qui a, dit -il , le mufeau très-

pointu & trois bandes noires fur le dos,
*11 plus gros, & paroît être d’une autre
efpèce que notre mufaraigne.

CtJ Fi^filaicgiavii, Hift.Brtifil. gag. 335.
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LA musaraigne D^EAV (a).

Comme cet animal, quorc^ie naturel

à ce clinaat, n’étoit connu d aucun Na-

turalifte, & que c eft M. Daubentonqui

le premier en a fait la découverte, nous

renvoyons entièrement ce que.Ion en peut

dire à la defcription rrès-exade qu'il en

donne (b ). J'aurai fouvent occafion d en

ufer de même dans la fuite de cet Ouvrage,

attendu la diligence infinie avec laquelle il

recberche les animaux, & les decouvertes

qu’il a faites de plulieurs efpcces aupara-

vanrinconnues, ou confondues avec celles

que l’on connoiflbir. Tout ce que Je puis

aflurer au fujet de la mufaraigne d’eau

,

c eft qn’on la prend à la fource des fon-

taines , au lever & au coucher du foleil -,

que dans le jour elle refte cachée dans des

fentes de rochers ou dans des trous fous

terre , le long des petits ruifleaux', qu elle

met bas au printemps ,& qu ordinaireraent

elle produit neuf petits.

( ) La Miifaraigne d’eau. Mémoires de VAcadémie des

Sciencts ,
armée 17^6, Mémoirefur la Mufaraigne

,
pac

M. Daubcmoii.
. ,

{b) VoyeiU deredmon en trente un volumes,;
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LA TAUPE (a).

La Taupe, fans être aveugle, a les

yeux fl petits , fi couverts
,
qu’elle ne

peut faire grand ufage du fens de la vue ;

en dédommagement la Nature lui a donné
avec magnificence l’ufage du fixième

fens , un appareil remarquable de réfer-

voirs & de vailfeaux (b)., une quantité

(a) Taupe; en Grec , ; en Latin ,

Talpa ; en Italien , Talpa; en Efpagnol , Topo; eil

Allemand , MulJVerf, Maulwurf ; enAnglois.iWb/e,

Moldjvard, Want; en Suédois, Mullvad; en Polo-

Hois , Kret.

, Galeni.
'

Talpa. Gefner , îlifl. guadrup. pag. Icon-

animal, quadnip. pag. 12 S.

Talpa. jSynopf. animal, quadnip. pag. agS.

Talpa caudata. Linnxus.

Talpa nojlras ,
nigra eommuniter. Klein, de quadnip,

pag. Go.

Talpa caudata, nigricans, pedihiis anticis &poJlicis

pentadaâylis Talpa vulgaris. Elilfon, Regn.

animal, pag. nSo.

(b) Tejles maximas, Parajiatas amplijfimas , novwn

corpus femiaale ab his diverfitm acfeparatiim , . .penem

etiam facile omnium, nifallor, animalimn longifimucti,

ex qiiibiis coUigere ejlmaximam pree reliquis omnibus

fitiimalibus vuluptatem in coitu, hoc abjtSum & vile ani-
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prodigieufe de liqueur féminale, des ref-

ticules énormes , le membre génital ex-

ceffivement long -, tout cela lecrctement

caché à Tintérieur , & par conféquent

plus adif & plus chaud. La taupe à cet

égard eft de tous les animaux le plus avan-

tageufement doué , le mieux pourvu d’or-

ganes, & par conféquent de fenfations

qui y font relatives : elle a de plus le tou-

cher délicat V
fon poil eft doux comme

la foie-, elle a rouietrcs- fine, & de petites

mains à cinq doigts, bien diftérentes de

l’extrémité des pieds des autres animaux

,

& prefque femblables aux mains de

l’homme -, beaucoup de force pour le

volume de fon corps , le cuir ferme , un

embonpoint conftant , un attachement

vif& réciproque du mâle & de la femelle,

de la crainte ou du dégoût pour toute

autre fociété ,
les douces habitudes du

repos & de la folitude, l’art de fe mettre

en fureté, de fe faire en un inftant un

afyle , un domicile, la facilité de l’étendre

& d’y trouver fans en fortir une abon-

miilcuU‘mpercipere,ut}uibeantiiuod ipji invideant qui

in hoc fuprtmas vita fuie delieias collocaiit.Koy , Sy-

ttopf.animal. qtioàrup.pag.sSÿ.
^O vj
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dante fubfiftance. Voilà fa nature, fes

mœurs & fes talens, fans doute préfé-

rables à des qualités plus brillantes & plus
incompatibles avec le bonheur, que Tobf-
curité la plus profonde.

Elle ferme l’entrée de fa retraite , n’en
fort prefque jamais qu’elle n’y foie forcée
par l’abondance des pluies d’été, lorfque
î eau la remplir ou lorfque le pied du Jar-
dinier en affailfele dôme: elle fe pratique
une voûte en rond dans les prairies , &
allez ordinairement un boyau long dans
les jardins, parce qu’il y a plus de facilité

à divifer & à foulever une terre meuble
& cultivée qu’un gazon ferme & tilTu de
racines -, elle ne demeure ni dans la fange
ni dans les terreins durs, trop compares
ou trop pierreux-, il lui faut une terre

douce , fournie de racines efculentes , &
fur-tout bien peuplée d’infeéles & de vers

,

dont elle fait fa principale nourriture.

Comme les taupes ne fortent que
rarement de leur domicile fouterrain ,

ellp ont peu d’ennemis
, & échappent

aifément aux animaux carnallîers
-,

leur
plus grand fléau efl: le débordement des
rivières -, on les voit dans les inondations.
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fuir en nombre à la nage , & faire tous

leurs efforts pour gagner les terres plus

élevées ;
mais la plupart périffent auffi-

bien que leurs petits qui reftent dans les

trous-, fans cela, les grands talens quelles

ont pour la multiplication nous devien-

droient trop incommodes. Elles s'ac-

couplent vers la fin de l’hiver -, elles ne

portent pas long -temps, car on trouve

déjà beaucoup de petits au mois de mai 5

il y en a ordinairement quatre ou cinq

dans chaque portée , & il eft affez aifé

de diftinguer
,
parmi les mottes qu’elles

élèvent, celles fous lefquelles elles mettent

bas ; ces mottes font faites avec beaucoup

d’art , & font ordinairement plus groffes

& plus élevées que les autres. Je crois

que ces animaux produifent plus d’une

fois par an ,
mais je ne puis pas l’aflurer -,

I

ce qu’il y a de certain , c’eft qu’on

, trouve des petits depuis le mois d’avril

jufqu’au mois d’août :
peut-être auffi que

les unes s’accouplent plus tard que les

autres.

Le domicile où elles font leurs petits

mériteroit une defeription particulière.

II eft fait avec une iutellgence lingulière.
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elles commencent par pouffer
,
par élever

la terre & former une voûte affez élevee ,

elles laiffent des cloifons , des efpèces de

piliers de dillance en diftance •, elles

preffent & battent la terre, la mêlent avec

des racines & des herbes , & la rendent

fi dure & fi folide par-deffous, queTeaU

ne peut pas pénétrer la voûte à caufe de fa

convexité & de fa folidité -, elles élèvent

enfuitcun tertre par - deffous , au fommet

duquel elles apportent de l’hetbe & des

feuilles pour faire un lit à leurs petits j

dans cette fituation ils fe trouvent au-defl’uS

du niveau du terrein -, & par conféquent

à l’abri des inondations ordinaires, & en

même temps à couvert de la pluie par la

voûte qui recouvre le tertre fur lequel ils

repofent. Ce tertre eft percé tout autour

de plufieurs trous en penre ,
qui def-

cendent plus bas & s’étendent de tous

côtés , comme autant de routes fouter-

raines par où la mère taupe peut fortir 8c

aller chercher la fubfiftance néceffaire à

fes petits -, ces fentiers fouterrains font

fermés & battus , s’étendent à douze ou

quinze pas , & partent tous du domicile

comme des rayons d’un centre. On Y
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trouve, auffi-bien que fous la voûte,

des débris d'oignons de colchique
,
qui

font apparemment la première nourri-

ture quelle donne à fes perits. On voit

bien par certe difpofition qu'elle ne fort

jamais qu’à une diftance confdérable de

fon domicile, & que la manière la plus

liniple & la plus fûre de la prendre avec

fes perits, eft de faire aurour une rran-

chée qui l’environne en enrier & qui

coupe roures les communications ^ mais

comme la taupe fuit au moindre bruit,

& quelle tâche d’emmener fes petits , S

faut trois ou quatre hommes qui , tra-

vaillant enfemble avec la bêche, enlèvent

la motte toute entière ou falfent une

tranchée prefque dans un moment , &
qui enfuite les faifîffent ou les attendent

aux ilTues.
_ ^

Quelques Auteurs (c)ovv. dit mal-à-pro-

pos que la taupe & le blaireau dormoient

fans manger pendant l’hiver entier. Le

blaireau, comme nous 1 avons dit (d) , fort

fc) Urfus, Meles , Erinaceus, Talpa, Vefpertilia

perhyemem dormiunt abjlmii, Vmnxi , Fauna Sueciea.

Stockolmice , P‘^S-

(d) Voyez dans ce volume l’article du Blaireau.
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de foti trou en hiver comme en été, pour

chercher fa fubiîftance , & il eft aifé de

s’en allurer par les traces qu’il laide fur la

neige. La taupe dort fi peu pendant tout

l’hiver
,
qu’elle pouffe la terre comme en

été , & que les gens de la campagne difent,

comme par proverbe : les taupes pouffent

^

le dégel neji pas loin. Elles cherchent à la

vérité les endroits les plus chauds : les

Jardiniers en prennent fouvent autour de

leurs couches aux mois de décembre

,

de janvier & de février.

La taupe ne fe trouve guère que dans

les pays cultivés , il n’y en a point dans

les déferts arides ni dans les climats froids,

où la terre eft gelée pendant la plus grande

partie de l’année. L’animal qu’on a appelé

Taupe de Sibérie ( e)

,

qui a le poil vert

& or , eft d’une efpèce différente de nos

taupes
,
qui ne font en abondance que

depuis la Suède (f) Jufqu’en Barbarie (g) i

car le filence des voyageurs tîous fait

("tj Vide AtbtttSebii. Amjlcladami
, ly ,vol. I

»

V^g- 5-

éfj VïdeLinaxi , Faun, Siucic, Stockolm.

V‘^g- 7 .

(gJ Voyez les voyages du Dr Shav. Amjltrdatttd

J ,
tome I, page gaa.
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prcfumer qu’elles ne fe trouvent point

dans les climats plus chauds. Celles d’A-

mérique font auffi differentes : la taupe de

Virginie A ) eftcependantaffezferablable

à la nôtre, à l’exception de la couleur du

poil
,
qui eft mêlée de pourpre foncé -,

mais la taupe rouge d’Amérique (iJ ed un

autre animal. Il y a feulement deux ou

trois variétés dans l’efpèce commune de

nos taupes : on en trouve de plus ou

moins brunes & de plus ou moins noires :

nous en avons vu de toutes blanches , &
Seba fait mention (k) 8c donne la figure

d’une taupe tachée de noir & de blanc ,

qui fe trouve en Oft-Frife, & qui eft un

peu plus groffè que la taupe ordinaire.

f'h) VoyezA\bcitSehz, vol. I, pages.

y/j ihid.
,

Yx) Cette taupe a été trouvée en Oft»Fnfe , dans

le grand chemin i elle eft un peu plus longue que

les taupes ordinaires , dont au lefte elle ne diffère

que pat fa peau
,
qui eft toute marbrée fur le dos

& fous le ventre de taches blanches & noires , dans

lefquelles pourtant on diftingue comme un mélangé

de poils gris aufli fins que de la foie. Le mufeau de

cet animal eft long & herilTé d’un long poil; es veux

font fi petits ,
que l’on a de la peine à découvrir l’on-

Vextute des paupières. Albert Seba , vol. I,page G8.
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LA CHAUVE-SOURIS (a).

U O I Q U E tout foit également parfait

en foi, puifque tout efl: forti des

mains du Créateur, il eft cependant, re-

ïativementànous, des êtres accomplis , &
d’autres qui femblent être imparfeirs ou
difformes. Les premiers font ceux dont îa

figure nous paroît agréable & complète ,

parce que toutes les parties font bien
enfemble, que le corps & les membres
font proportionnés, les mouvemens affbr-

tis , toutes les fondions faciles& naturelles.

aJ La. Chauve - Souris ; en Grec , NvxTsfi's ; eft

Latin, Vefpcrtilio ; enXtaWen, Nottalo ,Notulà
,
Sar-

hafiiUo, Vilpijlrillo ,
Pipijirello, Spartegliono ; eft

Allemand, FlaedermuJJ'; en Anglois, Bat, Flittermoiife;

en Suédois, Laderlapp ; en Polonois , Fietoperfi,

Vefpertilio. Gefncr , Hijl. Avi.pag. pSS. Icon, Avi,

r^s- *7 -

Vefpertilio. Ray, Synopf. anim. quadr, pag.

Vefpertilio caudatus ,
ore nafoquefumplici. LinniuS.

Vefpertilio vulgaris. Klein, de quadrup. pag. 6 e.

La grande Chauve-Souris denotrepays. Vefpertilio

tnurini coloris, pedibus omnibus pentadaSylis ,
aurieu-

lis Jjmplicihus . . . Vef^trtilio major, Elifl’oft , Bef-

etnim.pag, S34.
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Les autres
,
qui nous paroiJTenc hideux ,

font ceux dont les qualités nous font nui-

libles , ceux donc la nature s’éloigne de

la nature commune , & dont la forme

eft trop diftérente des formes ordinaires

defquelles nous avons reçu les premières

fenfations, & tiré les idées qui nous fervent

de modèle pour Juger. Une tête hu-

maine fur un cou de cheval , le corps

couvert de plumes, & terminé par une

queue de poilfon , n’oftrent un tableau

d’une énorme diftbrmité que parce qu’on

y réunit ce que la Nature a de plus éloi-

gné. Un animal qui , comme la Chauve-

fouris, eft: à demi- quadrupède, à demi-

volatile , & qui n’eft en tout ni l’un ni

l’autre, eft, pour ainfi dire, un être

monftre, enceque réunilTant les attributs

de deux genres lî diftérens , il ne reflemble

à aucun des modèles que nous offrent

les grandes clalfes de la Nature, Il n’eft

qu’imparfaitement quadrupède , & il eft

encore plus imparfaitement oifeau. Un
quadrupède doit avoir quatre pieds , un

oifeau a des plumes & des ailes j dans la

chauve-fouris les pieds de devant ne font

ni des pieds ni des ailes
,
quoiqu’elle
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s’en ferve pour voler , & qu’elle pnifïff

aulïï s’en fervir pour fe rraîner ; ce font

en effet des extrémités didormes ,
dont

îes os font monftrueufement alongés, &
réunis par une membrane qui n’eft coU'

verte ni de plumes, ni même de poiI>

comme le refte du corps : ce font des

efpèces d’ailerons , ou,li l’on veut ,
des

pattes ailées , où l’on ne voit que l’ongls

d’un pouce court, & dont les quatre

autres doigts très -longs ne peuvent agit

qu’enfembie , & n’ont point de mouvC'-

mens propres , ni de fondions féparées :

ce font des efpèces de mains dix fois plus

grandes que les pieds , & en tout quatre

fois plus longues que le corps entier de

l’animal : ce lont , en un mot , des parties

qui ont plutôt l’air d’un caprice que d’une

produdion régulière. Cette membrane
couvre les bras , forme les ailes ou les I

mains de l’animal , fe réunit à la peau de
fon corps , & enveloppe en même temps
fes jambes, & même fa queue qui, par

cette jondion bizarre
, devient

,
pour

ainfi dire , l’un de fes doigts. Ajoutez à

ces difparates & à ces difproportions du
corps & des membres , les diftormités de
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la tête, qui fouvent font encore plus

grandes •, car , dans quelques efpèces ,

le nez eft à peine vifible , les yeux font

enfoncés tout près de la conque de l’o-

reille , & fe confondent avec les joues *,

dans d’autres , les oreilles font auffi lon-

gues que le corps , ou bien la face eft

tortillée en forme de fer-à-cheval , & le

nez recouvert par une efpèce de crête.

La plupart ont la tête furmontée par

quatre oreillons , toutes ont les yeux
petits , obfcurs & couverts , le nez , ou
plutôt les nafeaux informes , la gueule

fendue de l’une à l’autre oreille ; toutes

auffi cherchent à fe cacher , fuient la

lumière , n’habitent que les lieux téné-

breux, n’en forcent que la nuit, y rentrent

au point du Jour pour demeurer collées

contre les murs. Leur mouvement dans

l’air eft moins un vol qu’une efpèce de

voltigement incertain
,
qu’elles femblent

n’executer que par effort , & d’une ma-
nière gauche •, elles s’élèvent de terre avec

peine , elles ne volent jamais à une grande

hauteur, elles ne peuvent qu’imparfaite-

rnent précipiter , ralentir , oumême diriger

leur vol
;

il n’eft ni très -rapide ni bien
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dire6t , il fe fait par des vibrations bruf'

ques dans une direftion oblique & tor-

tueufe •, elles ne lailTent pas de failir en

pallânt les moucherons , les confins &
fur- tout les papillons phalènes qui nc

volent que la nuit-, elles les avalent
,
pour

ainfi dire , tout entiers , & l’on voit dans

leurs excrémens les débris des ailes & des

autres parties sèches qui ne peuvent fe

digérer. Étant un jour defcendu dans

les grottes d’Arci pour en examiner les

ftalaéthes ,
je fus furpris de trouver fur

un terrain tout couvert d’albâtre , & dans

un lieu fi ténébreux & fi profond 3 une

efpèce de terre qui étoit d’une toute autre

nature •, c’étoit un tas épais & large de

plufieurs pieds d’une matière noirâtre 3

prefqu’entièrement compofée de portions

d’ailes & de pattes de mouches & de

papillons 3 comme fi ces infeétesfe fullent

raflemblés en nombre immenfe & réunis

dans ce lieu pour y périr & pourrir en-

femble. Ce n’étoit cependant autre chofe

que de la fiente de chauve-fou ris, amon-

celée probablement pendant plufieurs

années dans l’endroit de ces voûtes fourer-

jraines, quelles habicoient de préférence;
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car dans toute l’étendue de ces grottes,

qui eft de plus d’un demi-quart de lieue ,

je ne vis aucun autre amas d’une pareille

matière , & je jugeai que les chauve-

fouris avoient fixé dans cet endroit leur

demeure commune
, parce qu’il y par-

venoit encore une trcs-foible lumière par

l’ouverture de la grotte •, & qu’elles n al-

loient pas plus avant pour ne pas s’enfoncer

dans une obfcurité trop profonde.

Les chauve-fouris font de vrais qua-

drupèdes , elles n’ont rien de commun
que le vol avec les oifeaux -, mais comme
i’aébion de voler fuppofe une très -grande

force dans la partie fupérieure du corps

& dans les membres antérieurs, elles ont

les mufcles pedtoraux beaucoup plus forts

& plus charnus qu’aucun des quadru-

pèdes , & l’on peut dire que par là elles

reflemblent encore aux oifeaux -, elles en

diffèrent par tour le refte de la confor-

mation , tant extérieure qu’intérieure •, les

poumons , le cœur , les organes de la

génération , tous les autres vifcères font

Semblables à ceux des quadrupèdes
, à

l’exception de la verge qui eft pendante
& détachée , ce qui. eft particulier à
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Thomme , aux finges & aux chauve*

fouris , elles produifent , comme les qvia-

drupèdes , leurs petits vivans i enfin elles

ont , comme eux , des dents & des ma-

melles ; Ton affure qu’elles ne portent

que deux petits ,
qu elles les allaitent

îes tranfportent même en volant. Ceft

en été qu’elles s’accouplent & qu elles

mettent bas , car elles font engourdies

pendant l’hiver : les unes fe recouvrent

de leurs ailes comme d’un manteau , s aC"

crochent à la voûte de leur fouterrain pat

les pieds de derrière , & demeurent ainli

fufpendues j les autres fe collent contre les

murs ou fe recèlent dans des trous •, elle*

font toujours en nombre pour fe de*

fendre du froid : toutes paffent l’hive^

fans bouger, fans manger, ne fe réveillent

qu’au printemps , & fe recèlent de nou-

veau vers la fin de l’automne. Elles fup-

portent plus aifément la diète que le froid >

elles peuvent pafler plufieurs jours lan®

manger , & cependant elles font du notn'

bre des animaux carnalEers car lor*'

qu’elles peuvent entrer dans un ofSee»

elles s’attachent aux quartiers de lard

y font fufpendus , & elles mangent aum
cie
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cïe la viande crue ou cuite , fraîche ou

corrompue.

Les Naturaliftes qui nous ont précé-

dés ne connoiffoienc que deux el'pèces

de chauve-fouris. M. Daubencon en a

trouvé cinq autres qui font , auffi-bien

que les deux premières efpèces, naturelles

à notre climat ;
elles y font même aufli

communes » aufli abondantes i & il eft

aflez étonnant qu’aucun obfervateur ne

les eût remarquées. Ces fept efpèces font

très-diffinéfes , très - diftérentes les unes

des autres , & n’habitent même jamais

enfemble dans le même lieu.

La première
,
qui étoit connue , efl: la

chauve-fouris commune ou la chauve-

fouris proprement dite , dont j’ai donné

ci-devant les dénominations. Voy. Ici fig.

La fécondé eft la chauve - fouris à

grandes oreilles
,
que nous nommerons

Xoreillar 3 qui a aufli été reconnue par

les Naturaliftes & indiquée par les No-
menclateurs (b). L’oreillar eft peut-être

fhj Vefpertilio^ Aldrovand. pa.g. £yt, Vip-

ptrtilio auricuîis quauruis. Jonft. Avi. pag,

Vefpertilio vulgaris , auricuîis duplieibus, Klein , de

quadriip, pag,

Tome IL Quadrupèdes, P



338 HiJIoire Naturelle

plus commun que la chauve-fou ris ;
il

eft bien plus petit de corps-, ii a aufli le5

ailes beaucoup plus courtes , le mufeati

moins gros & plus pointu , les oreilles

d’une grandeur démefurée. Fey. lafig.

La rroificme efpèce
, que nous appel-

lerons la noclule 3 du mot Italien noàula j

n’étoit pas connue -, cependant elle eft

très-commune en France , & on la ren-

contre même plus fréquemment que les

deux efpèces précédentes. On la trouve

fous les toits , fous les gouttières de plomb
des châteaux , des églifes, & auffi dans

les vieux arbres creux y elle eft prefqu’aulE

grofte que la chauve -fouris
-,

elle a les

oreilles courtes & larges , le poil rouf-

larre , la voix aigre , perçante, & allez

femblable au fon d’unthnbre de fer. Voyel

la figure.

Nous nommerons fierodne la quatrième

efpèce ,
qui n’étoit nullement connue i

elle eft plus petite que la chauve - fouris

& que la notftule -, elle eft à peu près de

La •petrtc Chauve - foaiis de notre pays. Vefpt’"

tilio inurmi coloris
^
ÿedibus omnibus pentadadylis ,

M*

ricnlh du^licibus Vcfÿertilîo minor. Briff.

animal. pag. 226»
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îà grandeur dé ï’oreillar , ïuais elle en

diftère pdt ïes otciilei qu’elles a courtes

& pointues , Sc par la couleur du poil,

elle a les ailes plus noires & le poil d’uh

brun plus foncé. Voyei^ la figure.

Nous appellerons la cinquième éfpcce

,

^ui n’étoit pas cônnUe, la pipifij-elle ^ cfo

mot ïtalieh pi’pijlrélto j e[m figniHe aulu

chauve - fou ris. La pipillrelle n’éft pas â

beaucoup près auffi grofle qUe l'a chaùve-

fouris ou la noftule , ni même que la

férotine ou l’oreilîar : de toutes les chauve-

fouris c’eft la plps petite 5c la nioîns

laide
,

qrio'iqu’efl.e ait lii lèv're'fupénéurç

fort renflée , Ics'y'eux frèS-pétits,,
,

çrès-

enfoncés’, & le front très- couvert de

pXi\\.Voye-{ la figure.
^

La fixième efpèce
,

qui n’étoit pas

cônnue , fêta nommée harhafielle , du

mÙr Îcalî^i ^afèfileîlo ySfiû
fignifîe' encore

chaüvefiourls. Cét* ahiihal' eft à peu près

dé là'grolfeuc déroreiflaf.i il a les préîfles

auffi large», mais bien moins longûés:*

le nom de harhafielle lui convient d’au-

tant mieux qu’il paroît avoir une groffie

mouftiche,ce qui cependant n’eft qu’une
apparence occalîonnée par le renflement

Pij
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,

Æ’c.

des joues- qui formeuc un bourrelet au-

deflus des lèvres •, il a le mufeau très-

court , le nez fort aplati & les yeux pres-

que dans les oreilles. V la figure.

Enfin nous nommerons fer- à- cheval

une feptième efpèce qui n’étoit nullement

connue 5 elle eft très - frappante par la

finçuîière diôbrmité de fa face , dont le

trait le plus apparent & le plus marqué

ëft un bourrelet en forme de fer-à-cheval

autour du nez & fur la lèvre fupérieure ;

on la trouve très-communément en France

dans les murs & dans les caveaux des vieux

châteaux abandonnés^ Il y en a de petites

& de grollês , mais qui font au relie fi

femblaUes par la forme , que nous les

avons Jugées de la même efpècê -, feule-

ment, comme nous en avons beaucoup

vu fans en trouver de grandeur moyenne

entre les grollès & les petites , nous ne

décidons pas fi l’âge feul produit cette

diftérence, ou fi c'eft une variété conf-

tante dans la même efpèce.Voy. la fig.
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L E L O I R (a).

No„. connoiflbns trois efpèces cîe

Loirs
,
qui , comme la marmotte , dor-

ment pendant 1 hiver > le Loir > le Lerot

& le Mufcardin -, le loir eft le plus gros

des trois , le mufcardin eft le plus petit.

Plufieurs auteurs ont confondu. Tune de

ces efpèces avec les deux autres
,
quoi-

qu’elles foient toutes trois très-diâindes

,

& par conféqueiit très-aifées à reconnoître

& à diftinguer. Le loir eft à peu près de la

grandeur de l’écureuil, il a, comme lui,

fa) Le Loir 5 en Grec , , félon Gefner

E'Xîiis ,
félon les Grammaitjens j en Latin , Glis ;

en Italien ,
Galero, Gliero , Ghiro ; en Efpagnol ,

Lima; en KVitvi^nA. ,
Scihens-Mafir

,

félon Klein î

& Gréai en quelques endroits d'AUen^agne , félon

Gefncr ï en P^tonpis > .iSçjurrk ; en Suilfe , Rell ,

Rill-mufc; en vieux François, Liron, Rat-lirorif

Rat-viuit. '

,

Glis: Gtüitr, JVJi. quadr; psag. 550 , Icon. fuadr,

pag. %Oÿ.

. G/i^. Aldrovande , Hÿî. gaadr. digit. pag. ^o^.

Glisfiiprà obfiiiri cinerius, infra ex albo cinerefcins.

EtilTon, itegn. animal, pag. j6'o.

P iij
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la. queue couverte de longs poils vie lérot

r’ell; pas (î gros que le rat , il a la queue

couveirt;e de^ poik très - court« > avec un

bouq\iet de poils' longs a rextrémité ;
le

mufcardin n’efl: pas plus gros que la fouris

,

tl a la rfneue couverte de poils plus longs

que le lérot, mais plus courts que le loir,

aivec
' un gros boiiquet de longs poils à

l’extrémité. Le 'lé-rot diffère des deux

autres par les matrqties noires -qu’il a près

des yeux,-* le rrffifcardin par ia couleur

blonde dé Ton poil fur le dos. Tous trois

font blancs ou blanchâtres fous la gorge

6 le ventre •, mais le lérot eft d\in afl’ez

beau blanc V le Idir i/eft que blanchâtre ,

& le'-mufcardin --eft plutôt jaunâtre- que

blanc dans toutes les parties inférieures.

yoye\ àl-a^rhs lés trois
'

C’eft improprement que l’on dit que

ç®s animaux dorment pendant i’hiver -,

leur état n’eft point celui d’un fommed

naturel , deft mne torpeur, un e.ngoiirr

diffement ' dés membres & des fens &
çc.t. et»gwi:diÇe.fla(an,t produit par le

refroidillement du fang. Ces animaux ont.

fl peu de chaleur intérieure ,
qu'èlîe h’ek-

cède guère celle de la température de fait.



du Loir. 34 5

Lorfque ia chaleur de l’air eft au thermo-'

mètre, de dix degrés au- deffus de la con-

gélation , celle de ces animaux n’eft auffi

que de dix degrés. Nous avons plongé

la boule d’un petit thermomètre dans

le corps de plulîeurs lérots vivans; la

chaleur de i’mtérieur de leur corps etoit

à peu près égale à la température de

l’air -,
quelquefois même le thermomètre

plongé , &, pour ainfi dire , appliqué fur

le cœur, a bailfé d’un demi-degré ou

d’un degré , la température de l’air étant

à onze. Or , l’on fait que la chaleur de

l’homme, & de la plupart des animaux

qui ont de la chair & du fang , excède

en tout temps trente degrés •, il n’eft donc

pas étomrant que ces animaux, qui ont

fi peu de chaleur en comparaifon des

autres , tombent dans l’engourdiHement

dès que cette petite quantité de chaleur

intérieure cefle d’être aidée par la chaleur

extérieure de l’air , & cela arrive lorfque

le thermomètre n’eft plus qu’à dix ou
onze degrés au-delfus de la congélation.

C’en -là la vraie caufe de l’engourdifte-

ment de ces animaux-, caufe que l’on

ignoroit , & qui cependant s’étend géné-
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lalement fur tous les animaux qui dot'*

ment pendant l’hiver i car nous l’avons

reconnue dans les loirs, dans les hérilTons

,

dans les chauve - fouris -, & quoique nous

n’ayons pas eu occafion de l’éprouver fur

la marmotte, je fuis perfuadé qu’elle aie

fang froid comme les autres
, puifqu’ellc

cft comme eux fujette à l’engourdilfement

pendant l’hiver.

Cet engourdilTement dure autant que

la caufe qui le produit, & cédé avec le

froid •, quelques degrés de chaleur au-

dedus de dix ou onze fuffifenc pour

ranimer ces animaux , & li on les tient

pendant l’hiver dans un lieu bien chaud

,

ils ne s’engourdident point du tout -, ils

vont & viennent , ils mangent & dorment

feulement de temps en temps , comme
tous les autres animaux. Lorfqu’ils fentent

le froid, ils fe ferrent & fe mettent en

boule pour offrir moins de furface à l’air

& fe conferver un peu de chaleur : c’eft

aind qu’on les trouve en hiver dms les

arbres creux , dans les trous des murs ex-

pofés au midi -, ils y gilîent en boule j &
iâns aucun mouvement, fur de la monde

& des feuilles : on les prend , on les tient

,
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on les roule fairs- qu’ils remuent, fans ou ils

s’étendent-, rien ne peut les faire lortif’

de leur eiigourdïffetnent qu’une chaleur’

douce & graduée -, ils meurent lorfqu’on

les mer tout -à- coup près dii feu -, il faut,

pour ïes dégourdir, les en apprdchér

par degrés. Quoique dans cet état ils

foicnt .fans aucun mouvement
,

qu’ils

aient les yeux fermés & qu’ils paroiffent

privés de tour ufage des iens , ils fentent

cependant la douleur lorfqu’elle eft très-

v>e 5
une bletTure, une brûlurç leur fait

lâire un mouvement de contraéiron' &
un petit cri fourd qu'ils répètent même
plufieuts fois' : la fenfibilké intérieure

fubfifte donc auiïï-bien que l’aétion du

cœur & des poumons. Cependant il eft

à préfumer que ces inouvéniens vitaux'

ne s’exercent pas dans cet état de torpeur

avec ia meme-force , & n agiflcht pas avec

la même puiiTance que dàns l'état ordi-

naire, la ciréblation ne fe fait probable-

inent que dans les plus gros ’ vaiffeaux ,

la refpiration eft foible & lente , les fe-

crétions font très- peu abondantes, les

déjéétions nulles •, latranfpïratibn eft prèf-

que UuHé aufïi, puifqu’ils paffènt plufieuts

Pv
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mois fans mangpr, ce qiû t\e jwuFroic,

être, fi dans ce temps ‘de tîièce ils per-

doient de leur fubftançe autant, à. pro-

portion ,
que daits les autres tenrps où ils

îa réparent pjv prenait de la nourriture.

Ils et> perdent cependant
,
puifque dans

les Ifivprs trop longs ils meureiu dans,

leurs xrous: peut r être ^luffi neftrce pas

la durée, mais la rigueur du froid qui

les fait périr; car lorlqu’on les expofe à

une forte gelée , ils meurent en peu de

temps. Ce qui rue, fecoi|t croire qtie ce

neft,.pas la ttçp grande déperdition de

fubftapce qui les fifit inoortr dans les

g^rgnds bivetS;, c’eft qu’en autonine ils.

font exceflivement gras, & qu’ils le lont

encore lorfqu’ilS; fe raifimcnt au prin-

temps : cette abpqdançe dp graille eft

une nourriture intérieure qui luflit pour

les entretenic & pour fuppleer à ce qu ils

perdent par la traufpiration.

A^ refie , comme le froid eft la feule

caufe de leur engourdiftement , & qu’ils

ne tombent dans cet état q,ue quand la

température de l’air eft au - dellous de

dix ou onze degrés , il arrive fouvent

qu’ils fç ranitnent même pendant l’hiver ;
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car il y a des heures , des jours, & même
des fuites de jours , dans cette faifon, oi\

la liqueur du thermomètre fe foutient à

douze , treize ,
quatorze , &c, degrés , &

pendant ce temps doux les loirs lortent

de leurs trous pour chercher à vivre

,

ou plutôt ils mangent les provilions

qu’ils ont ramaflées pendant rautomne

,

& qu’ils y ont tranfportées. Ariftote a

( b) , Sc tous les Naniraliftes ont dit

après Ariftote
,
que les loirs paflent tout

l’hiver fans manger, &que dans ce temps

même de diète ils deviennent extrêmement

gras
,
que le forameil feul les nourrit

plus que les alimens ne nourriflènc les

autres animaux. Le fait non - feulement

n’eft pas vrai , ruais la fuppofition même
du fait n’eft pas poflible. Le loir en-

gourdi pendant quatre ou cinq mois

ne pourroic s’engraifler que de l’ait

qu’il refpire : accordons fi l’on veut

(& c’eft beaucoup trop accorder) qu’une

partie de cet air fe tourne en nourriture,

en réfultera-t-il une augmentation fi

confidérable ? cette nourriture fi légère

pourra-t-elle mêmefuffire à la déperdition

rb) Hijî. animal, lib, VIH, cap. xvn.
Pvj
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continuelle qui fe fait par la tranfpiration.'

Ce qui a pu faire tomber Ariftote clans

cette erreur , c'eft tju’en Grèce , où les

hivers font tempérés , les loirs ne dorment

pas continuellement , & que ptenant de

la nourriture, peut-être abondamment,
toutes les fois que la chaleur les ranime

,

il les aura trouvés très -gras , quoiqu en-

gourdis. Ce qu’il y a de vrai, c’eft qu’ils

font gras en tout temps, & plus gras en

automne qu’en été : leur chair eft allez

femblable à celle du cochon d’Inde.

Les loirs faifoient partie de la bonne

chère chez les Romains’, ils en élevoient

en quantité. Varron donne la manière de

faire des garennes de loirs, & Apicius

celle d’en faire des ragoûts : cet ufage n’a

point été fuivi , foit qu’on ait eu du

dégoût pour ces animaux
,
parce qu’ils

reflemblent aux rats , foit qu’en eli'et leur

chair ne foit pas de bien bon goût. J’ai ouï

dire à des payfans qui en avoient mangé,

qu’elle n’étoit guère meilleure que celle

du rat d’eau. Au refte , il n’y a que le loir

qui foit mangeable
j

le lérot a la chair

mauvaife & d’une odeur défagréable.

Lç loir rellémble afléz à l’écureuil par
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îes habitudes naturelles', il habite comme

lui les forêts , il grimpe for les arbres

,

faute de branche en branche , moins

légèrement à la vérité que 1 écureuil qiti

a les jambes plus longues , le ventre bien

moins gros , & qui eft auffi maigre que

le loir eft gras: cependant ils vivent tous

deux des mêmes alimens', de la faine, des

noifettes , de la châtaigne , d’autres fruits

fauvages , font leur nourriture ordinaire.

Le loir mange auffi de petits oifeaux qu’il

prend dans les nids : il ne fait point de

bauge au-delTus des arbres comme l’écu-

reuil ,
mais il fe fait un lit de moufte

dans le tronc de ceux qui font creux -,

il fe gîte auffi dans les fentes des rochers

élevés , & toujours dans des lieux focs j

il crainr l’humidité , hoir peu , & defcend

rarement à terre -, il diffère encore de

l’écureuil en ce que celui-ci s’apprivoifo

& que l’autre demeure toujours fauvage.

Les loirs s’accouplent fur la fin
^

du

printemps , ils font leurs petits en ete ,

les portées font ordinairement de quatre

ou de cinq •, îls croilTenc vite , & l’on

a (fore qu’ils ne vivent que fix ans. En

Italie , où ion eft encore dans i’ufage
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de les manger, on fait des fofTes dairs les

bois, que l’on tapilTe de moulfe, qu’on

recouvre de paille , & ou l’on jette de
la faine •, on choilit un lieu fec à l’abri

d"nn rocher expofc au midi , les loirs s’y

rendent en nombre , & on les y trouve
engourdis vers la fin de l’automne, c’eft le

temps où ils font les meilleurs à manger.
Ces petits animaux font courageux , &
défendent leur vie jufqu’à la dernière

extrémité, ils ont les dents de devant très-

longues & très- fortes, auffi mordent -ils

violemment
;

ils ne craignent ni la belette

ni les petits oifeaux de proie , ils échappent

au renard qui ne peut les fuivre au delfus

des arbres , leurs plus grands ennemis
font les chats fauvages & les martes.

Cette efpèce n’eft pas extrêmement
répandue , on ne la trouve point dans les

climats très -froids, comme la Lapponie,
la Suède , du moins les Naturaiiftes du
Nord n’en parlent point : l’efpcce de loir

qu’ils indiquent eft le mufeardin , la plus
petite des trois. Je préfume auffi qu’on
ne les trouve pas dans les climats très-

chauds, puifque les Voyageurs n’en font

aucune mention : il n’y a que peu ou
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point de loirs dans les pays découverts ,

comme l Angleterre 5
il leur faut un

climat tetripéré & un pays couvert de

bois ;
on en trouve en Efpagne , en

France j
en Grèce , en Italie > eu Aller

magne , en Suiflé , oi\ ils habitent dans

les forêts > fur les collines , & non pas

au-deirus des hautes monragnes comme

les marmottes, qui, quoi^ie fujettes à

s’engourdir par le froid, femblent cher-

chct lâ ncïgc &
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LE LÉROT (a).

Ij E Loir demeure dans les forêts , Sc

femble fuir nos habitations -, le Léroc au

contraire habite nos jardins, & fe trouve

quelquefois dans nos maifons \ i’efpèce

en eft auffi plus nombreufc
,
plus géné-

(a) Lérot 5 ce nom vient probablement de
loirot

,
petit Loir. Le lérot eft en effet pins petit que

le loir. On appelle auffi le lérot Rat blanc ; 8c comme
il eft plus commun que le loir , 8c que le nom de
Zoireft plus connu que celui de Ihot , on donne fou-

vent Je nom de loir au lérot. Fn Bourgogne , on
appelle le lérot Voijîeu ou Vonjini; en Latin, i'orcjr

Plinii , félon Gefner; en Allemand , Hafelmitff ;

Grauwert à Dantzic , félon Klein -, en Anglois , the

Grtattr Dormouft or Steeper , félon Ray; en Flamand,
Slaep‘Rate

, félon Gefner ; en Polonois, Myf^or^eclurwa,

Kof^atka , félon Rzaezinski.

Mus artUanerum major. Hijf. quadrup .
pap. y

Icon. animal, quadrup. pap. iiq.

Mus aveltanarummajor. Ray, Synnpf. animal, quadr,
pag.aiç).

Loir , Hiftoire de l’Académie Royale des Sciences ,

tome II

J

, partie II

i

, page 40 .

Glis fuprà ohfeurè cinereus
, infra ex alho cinerafeens

macula ad oculos nigrS. EiUron , Regn. animal,

pag. i 6 i.
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Salement répandue , & il 7 a peu de

jardins qui n’en fuient infeftés. Ils fe

nichent dans les trous des murailles , ils

courent fur les arbres en efpalier, choi-

lîirent les meilleurs fruits & les entament

tous dans le temps qu’ils commencent à

mûrir ;
ils femblent aimer les pêches de

préférence , & li l’on veut en conferver ,

il faut avoir grand foin de détruire les

lérots; ils grimpent auffi fur les poiriers

,

les abricotiers , les pruniers -, & fi les fruits

doux leur manquent , ils mangent des

amandes , des noifettes , des noix , &
même des graines légumineufes -, ils en

tranfportent en grande quantité dans leurs

retraites qu’ils pratiquent en terre, fur-

tout dans les jardins foignés , car dans

les anciens vergers on les trouve fouvent

dans de vieux arbres creux •, ils fe font

un lit d’herbes , de moufle & de feuilles.

Le froid les engourdit , & la chaleur les

ranime -, on en trouve quelquefois huit ou

dix dans le même lieu , tous engourdis

,

tous reflerrés en boule au milieu de leurs

provifions de noix & de noifettes.

Ils s’accouplent au printemps
,

pro-

duifent en été , & font cinq ou fix petits
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qivi croiffent promptement
, mais qui

cependaiu ne ptcxluifejit eux-mêmes que
dans l’année fuivante. Leur cliair n’eft.

pas mangeable œmtne celle du loir , ils

ont même la mauvaife odeur du rat

domeftique, au lieu que le loir ne fent

rien -, ils ne deviennent pas aulTi gras , &
manquent des feuillets grelTeux qui le

trouvent dans le loir, «Sc qui enveloppent
la maiïe entière des inteftiits (b). On
trouve des lérots dans tous les climats

tempérés de l’Europe , & même en Po-
logne , en Prude , mais H ne paroît pas
qu’il y en ait en Suède ni dans les pays
feptentrionaux.

Voj'ez les defeript-ons du loir & du lérot, an
<prB< A' F" lie l’édition «n trente • un volumes.
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LE MUSCARDIN (a).

Le Mufcardhi eft îe moins laid de

tous les rats-, il a les yeux brillans , la

queue touffue & le poil dune couleur

diffinguéei il eft plus blond cnie roux -,

il n’habite jamais dans ICs maifons, late-

ment dans les jardins , & fe «ouve ,

comme le loir ,
plus fouvent dans les

bois où il le retire dans les vieux arbres

creux. L’efpèce n’en eft pas, à beaucoup

près, auffi nombreufe que celle du lerot ;

on trouve le mufcardin ptefque toujours

feul dans fon trou , & nous avons eu

beaucoup de peine à nous en procurer

quelques-uns v
cependant il paroit quil

eft affez commun en Italie
,
que meme

Ea. ) Mufcardin , de fonnom en Italien Mofcardino ;

o/lVppelle aufll ou Ratd.n en Bourgogne 5

^ i^dr.

^%uVc°ndd longà ,
pilofi,corporc, rufo ,

gulâ alhU

“'cto /àprâ «/«Î, infrà albUam. Le CïOque-Oois.

ïiiffon,



3 5 ^ Nifioire Naturelle

il fe trouve dans les climats du nord I

puifque M. Linnæus l’a compris dans la

iifte (b) qu’ii a donnée des animaux de
Suède •, & en même temps il femble
qu’il ne fe trouve point en Angleterre ,

car M. Ray (c) j qui l’avoir vu en Italie ,

dit que le petit rat dormeur qui fe trouve
en Angleterre , n’eft pas roux fur le dos
comme celui d’Italie , & qu’il pourroic

bien être d’une autre efpèce. En France ,

il eft le même qu’en Italie , & nous avons
trouvé qu’AIdrovande (d) l’avoit bien
indiquée mais cet auteur ajoute qu’il y
en a deux efpèces en Italie, l’une rare

dont l’animal a l’odeur du mufc , l’autre

plus commune dont l’animal n’a point

d’odeur , & qu’à Bologne on les appelle

cous deux mujeardins à caufe de leur ref-

femblance , tant par la figure que par la

grolTeur. Nous ne connoilTons que l’üne

de ces efpèces , & c’eft la fécondé, car

notre mufcardin n’a point d’odeur , ni

bonne, ni mauvaife. Il manque comme
ie lérot , de feuillets grailleux qui enve-

loppent les intcftins d;tns le loir., auffi ne

fbj Vide Linnai Faun. Sutç, pag, ix.

fc) Vid. Kaii Synopf, animal, quadr. pag. aao.

{dj Aldrq^. Bijl» qiiadr. digit.pag.
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vient-il pas fi gras , & quoiqu’il n’ait point

de mauvaife odeur , il n’efl: pas bon à

manger.

Le mufcardin s’engourdit par le froid

& fe met en boule comme le loir & le

lérot, il fe ranime comme eux dans les

temps doux , & fait auffi provifion de

noilettes & d’autres fruits fecs. Il fait fon

nid fur les arbres , comme l’écureuil ,

mais il le place ordinairement plus bas ,

entre les branches d’un noifetier, dans un

builTon , &c. Le nid eft fait d’herbes

entrelacées , il a environ fix pouces de

diamètre , & n’eft ouvert que par le haut.

Bien des gens de la campagne m’ont

afïliré qu’ils avoient trouvé de ces nids

dans des bois taillis , dans des haies
,
qu’ils

font environnés de feuilles & de moulfe

,

& que dans chaque nid il y avoir trois

ou quatre petits. Ils abandonnent le nid

dès qu’ils font grands , & cherchent à

fe gîter dans le creux , ou fous le tronc

des vieux arbres , & c’eft-là qu’ils repo--

fent
,
qu’ils font leur provifion , & qu’ils

s’engourdilTenr.

Fin du fécond Volume,
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